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PIERRE LAF1TTE, FONDATEUR::-

LE MONDE ENTIER EST EN GUERRE 

LA SURFACE TERRITORIALE OCCUPÉE DANS LE MONDE ENTIER PAR LES ALLIÉS, NOS ENNEMIS ET LES NEUTRES 

POPULATION DES PAYS ALLIÉS 

BELGIQUE .. .. .. .. 
Congo belge .. .. .. 

ÉTATS-UNIS. .. .. .. .. 
Colonies américaines.. 

FRANCE 
Colonies françaises. .. .. .. 

GDE-BRETAGNE & IRLANDE 
Colonies britanniques.. .. ... 

• • - • • • i 

Colonies italiennes.. .. 

JAPON 
Colonies japonaises. .. 

MONTÉNÉGRO 
Pas de colonies 

Colonies portugaises 

ROUMANIE 
Pas de colonies.. 

RUSSIE .. 
Pas de colonies 

SERBIE 
Pas de colonies 

CHINE (Rupture diplomati-
que avec l'Allemagne) 

Pas de colonies.. 

HABITANTS 

7.416.154 
15.000.000 

100.601.450 
9.984.406 

39.602.258 
46.759.000 

46.238.183 
378.939.000 

35.858.951 
1,622.800 

55.131.270 
19.687.666 

435.000 

5,960.056 
8.380.000 

7.509.009 

175.137.800 

4.618.508 

POPULATION DES PAYS ENNEMIS 

ALLEMAGNE .. .. .. .. 
Colonies allemandes .. .. .. 

AUTRICHE-HONGRIE.. .. .. 
Pas de colonies.. .. .. .. .. 

BULGARIE. .. .. .. .. .. .. .. 
Pas de colonies........ 

TURQUIE. .. .. .. .. .. .. .. 
Pas de colonies.. .. . 

HABITANTS 

67.810.000 
24.524.200 

■ 52.523,254 

4.711.917 

22.757.000 

POPULATION DES PAYS NEUTRES 

- EUROPE 

DANEMARK 
Colonies .. .. .. ... ... .. 

ESPAGNE.. .. ............ 
Colonies .... .. .. .. .. .. .. 

GRÈGE 
LUXEMBOURG..... 
NORVÈGE.. ...... .. 
PAYS-BAS. .. ,. ...... 

Colonies .. .. .. .. .. ... 
SUÈDE .. .... ..; .......... 
SUISSE.. .. .. .. ;.. 

ASIE ' 

329.600,000 

Budget des Dépenses d'Avant- Guerr 

•J •• •• •« •• 

ENNEMIS milliards 
millions 
millions 

spoiMlés en Or, fin 

IES .... 

ENNEMIS .. .... 

8 milliards &~Sj>8 millions 
milliards 161 millions 

AFGHANISTAN. 
NÉPA 
PERSE .... •_............. .. 

AFRIQUE 

ABYSSINIE .. ............ 
LIBÉRIA 

AMÉRIQUE CENTRALE 

MEXIQUE 
AUTRES ETATS.. .. . .. .. 

AMÉRIQUE DU SUD 

« • * • 

ARGENTINE. 
BRÉSIL L . 
CHILI.. .. 
URUGUAY ,. .. .. 
AUTRES ÉTATS.. 

total. .. .. .. 

HABITANTS 

2.940.979 
168.642 

20.355.986 
633.000 

: 4.698.599 
259.891 

2.512.085 
6.449.348 

48.027.613 
5.712.740 
3.753.293 

5.000.000 
5.639.092 
6.500.000 
8.149.487 

8.000.000 
1.500.000 

15.501.683 
11.005.582 

7.855.237 
24.308.000 

3.593.641 
1.315.714 

15.729.929 

209. 

TABLEAU SYNOPTIQUE DES POPULATIONS DES PAYS ALLIÉS, ENNEMIS ET NEUTRES, DES BUDGETS DES BELLIGÉRANTS ET DE LEURS DISPONIBILITÉS EN OR 
Ne devrait-on la considérer qu'au point de vue économique, l'entrée de l'Amérique dans à 13 milliards 657 millions. Le Japon et le Portugal qui n'ont pas fourni de chiffres rie 
le conflit apporterait encore aux Alliés un appoint considérable. En mars. dernier, la . sont pas compris dans ce total, ni la Chine qui n'est pas en guerre. L'encaisse des pays 
monnaie d'or aux Etats-Unis s'élevait à 14 milliards" 841.776.170 francs, celle de l'Entente ennemis, non compris la Bulgarie et la Turquie, n'était crue de 6 milliards 161 million?,; 



EXCEIvSIOK Vendredi 6 avril 1917 

Une majorité éeras 
Pour : 

Le salut de la France 
a ses nouveaux allies 

WASHINGTON, 5 avril. — 11 était 22 h. 40 environ lorsque le président 
du Sénat a déclaré que la discussion était close et qu'il allait être pro-
cédé immédiatement au vote, malgré les violentes protestations du petit 
groupe d'obstructionnistes rangés autour du sénateur Lafollcttc. 

La proclamation du résultat a été faite vers 23 h. 15. Lorsque le pré-
sident se leva, tous les sénateurs l'imitèrent, et un silence profond s'éta-
blit. 

Quand, d'une voix forte, le président annonça que le Sénat avait adopté, par 
32 voix contre 6, une ovation formidable et sans précédent dans l'histoire du Sénaî 
américain accueillit ces chiffres. 

Les six voix qui se sont prononcées contre la motion comprennent trois 
républicains : les sénateurs Lafolletle, Morris et Gronna ; et trois démo-
crates : les sénateurs Stone, Vardaman, U'Gorman. 

Les 82 voix qui se sont prononcées pour la motion se décomposent en 
43 démocrates et 39 républicains. (Radio.) 

Voici, tel que le télégraphie l'envoyé spécial du Petit Parisien à Washington, le 
texte de la résolution votée par le Sénat : 

Considérant que le gouvernement impérial allemand a commis des actes de 
guerre répétés contre le gouvernement et le peuple américains, le Sénat et la 
Chambre des représentants des Etats-Unis d'Amérique, assemblés en Congrès, 
décident que l'état de guerre entre les Etats-Unis et le gouvernement impérial 
allemand, qui a été imposé aux Etats-Unis, est par là même formellement déclaré, 
et que le président est par là même autorisé et invité à employer toutes les for-
ces navales et militaires des Etats-Unis et toutes les ressources du gouvernement 
pour conduire celte guerre contre le gouvernement impérial allemand. 

Le président de la République a fait parvenir le télégramme suivant 
à M. Wilson, président des Etats-Unis : 

Au moment où, sous la généreuse inspiration de Votre Excellence, la 
grande République américaine, fidèle à son idéal et à ses traditions, s'ap-
prête à défendre par les armes la cause de la justice et de la liberté, le 
peuple français tressaille d'une émotion fraternelle. Laissez-moi vous 
renouveler, ■monsieur le président, en cette heure grave et solennelle, l'as-
surance des sentiments dont je vous ai récemment adressé le témoignage 
et qui trouvent dans les circonstances présentes un accroissement de 
force et d'ardeur. Je suis sûr d'exprimer la ■pensée de la France tout en-
tière en vous disant, à voiis et à la nation américaine, la joie et la fierté 
que nous épirouvons à sentir nos cœurs battre, une fois encore, à l'unis-
son avec les vôtres. Cette guerre n'aurait pas eu sa signification totale si 
les Etats-Unis n'avaient pas été amenés par l'ennemi lui-même à y pren-
dre part. Dorénavant, il apparaît plus que jamais à tout esprit impartial 
que l'impérialisme allemand, qui a voulu, préparé et déclaré la guerre, 
avait conçu le rêve insensé d'établir son hégémonie sur le monde. Il n'a 
réussi qu'à révolter la conscience de Vhumanité. Vous vous êtes fait, de-
vant l'univers, en un langage inoubliable, l'éloquent interprète du droit 
outragé et de la civilisation menacée. Honneur à vous, monsieur le prési-
dent, et à votre noble pays. 

Je vous prie de croire à mon amitié dévouée. 
RAYMOND POINCARÉ. 

Le vote de la Chambre des repré= 
sentants était attendu hier soir 

WASHINGTON, 5 avril. —D'après la Cons-
titution américaine, les deux Chambres doi-
vent se prononcer séparément. Le Sénat ve-
nant d'émettre son vote, la proposition de 
M. Wilson ne sera définitive que lorsque la 
Chambre des représentante se sera pronon-
cée a son tour. Elle était convoquée à cet 
effet ce matin à dix heures ; le vote n'aura 
lieu que tard dans l'après-midi ou dans la 
soirée d'aujourd'hui. 

Le président de la commission des Affai-
res extérieures, M. Flood, qui a été- chargé 
de présenter la résolution, annonce que, 
bien qu'il ne sort pas opposé à tout-débat, il 
demandera néanmoins que la discussion soil 
close à quatre ou cinq heures de l'après-
midi et que l'on procède aussitôt après au 
vote. 

Ce n'est qu'après ce vote, qui n'est pas 
douteux, que la motion aura force de loi. 

Une ovation enthousiaste 
au président Wiison 

WASHINGTON, 5 avril. — C'est au théâtre 
-Où il s'était rendu avec Mme Wilson que le 
président fut informé du vote du Sénat. ' 

La. nouvelle se répandit rapidement dans 
la salle. Aussitôt,, toute, f assistance, se leva 
et lit. au président une ovation formidable. 
L'orchestre attaqua l'hymne national- Star 
tSlriped .spauiHiXt £>W*fir.f/cfue*-le public re-
prit on chœur. 

A la sortie, une foule énorme attendait 
M. Wilson et l'accompagna en cortège, l'uc-

.^•iainaut sans cesse jusqu'à la Maison 
'Blanche 

Les efforts désespérés des agents 
allemands 

WASHINGTON, "» avril. — Un certain nom-
bre de membres du Congrès, connus pour 
leurs sentiments favorables à Ja déclaration 
de guerre des Etats-Unis à l'Allemagne, ont 
aveu de nombreuses lettres de menaces. Mais 
celte tentative des progermains n'a pas eu 
plus de succès que les autres, si l'on en juge 
par la majorité écrasante qui s'est pronon-
cée, au Sénat, en faveur de la proposition 
de M. Wilson. 

fi'aulre part, on apprend de Birmingham 
/Aiabama) que des agents allemands par 
courent les Etats du Sud et surtout les ré 
gionsoù se cultivent les tabacs et les co-
tons afin de soulever les nègres contre le 
gouvernement fédéral. 

Des mesures ont été prises pour contre-
carrer cette action. 

L'obstruction de M. Lafolette 
WASHINGTON, 5 avril. — Le sénateur La-

folette a parlé tard dans l'après-midi d'hier 
pour combattre, la résolution de guerre. 

Il ne pouvait pas, a-t-iï dit,, .se déclarer, 
partisan de la doctrine de soutenir M. Wil-

son, qu'il' eût tort ou raison. Les • classes 
pauvres, selon l'orateur, seraient opposées 
à la guerre et manifesteraient bientôt leurs 
sentiments d'une manière calme et ordon-
née, il l'espérait, dès que le prix des subsis-
tances et les impôts -augmenteraient. 

M. Lafolette ia parlé pendant trois heures. 
M. Williams, répliquant a M. Lafolette, 

a déclaré que le discours de ce dernier fe-

LE SÉNATEUR WILLIAMS 

rait mieux dans la bouche de Bethmann-
Hollweg -que dans celle d'un sénateur amé-
ricain. *?? **'" 

Votre discours, a dit M. Williams à M. 
Lafolette, est germanophile, vandalophile, 
anUfircsidcntiel, antiparlementaire et anli-

I américain. 

Les socialistes américains déclarent 
qu'ils feront tout pour la victoire 

NEW-YORK, 5 avril. — Le parti socialiste 
américain, comme les autres partis, parait 
devoir suivre loyalement le président et prê-
ter son concours à toutes les mesures de dé-
fense nationale qui seront prises. 

Benson, qui fut le candidat officiel du 
parti socialiste à la dernière élection prési-
dentielle, vient de faire la déclaration sui-
vante : 

(i Jusqu'à maintenant,- j'étais opposé à la 
guerre ; mais maintenant que la guerre est 
déclarée, une seule question se pose encore : 
ççlle de savoir si c'est l'Amérique ou l'Alle-
magne qui sera battue ; or, je suis pour 
l'Amérique, je désire que l'Amérique fasse 
tout son possible pour remporter la victoire. 
Ceux qui ne partagent pas cette opinion ne 
sont pas des socialistes, ce sont des anar-
chistes. » 

James Ilolland, président de la Fédéra-
tion du travail, a fait une déclaration analo-
gue en affirmant, au nom des ouvriers, qu'il 
donnerait toute son approbation au projet 
du service militaire universel et obligatoire. 

UN AVION TOMBE DANS UNE RUE DE PARIS 

L'AVION PHOTOGRAPHIÉ QUELQUES INSTANTS APRÈS SA CHUTE 

Hier, un peu avant 3 heures de-l'après-
midi,- les habitants du quartier de la place 
de Montrouge, dans le quatorzième arron-
dissement, suivaient avec , anxiété le. vol 
d'un aéroplane qui paraissait n'avancer 
qu'avec difficulté. Quelques secondes s'é-
taient à peine écoulées qu'une pièce de 
imétal se détacha de l'appareil et tomba 
non loin de là, rue Ernest-Cresson. 

Après avoir décrit une dernière courbe, 
l'appareil s'engagea dans la rue d'Alésia, 
frôla et endommagea légèrement la façade 
des maisons [portant les numéros 153 et 155 

et décapita un arbre. Puis, heurtant le pan 
coupé formé par l'angle de la rue Furtado-
Heine, il brisa son aile gauche et pénétra 
dans un arbre voisin. Une des branches tra-
versa la queue du fuselage de l'appareil, 
qui resta suspendu. 

Le sergent qui pilotait l'avion fut retiré 
do son siège par les passants. Il n'était que 
légèrement blessé au visage. * 

Malheureusement, une fillette de dix ans, 
la petite Yvonne Besse, l'ut atteinte à la' 
lôte. Elle a été transportée aux Enfants-
Malades. Son état ne paraît pas inquiétant.. 

A LA CHAMBRE 
La grande manifestation annoncée, en 

l'honneur de la République des Etats-Unis, 
à l'ôiccasion du message du [(résident Wil-
son.et de la décision du Sénat américain a 
eu lieu hier après midi dans les deux as-
semblées. 

A lu Chambre, les députés étaient venus 
nombreux. Nombreuse était aussi l'assis-
tance qui se pressait dans les tribunes et 
les galeries publiques. Dans la, tribune di-
plomatique, on remarquait au premier rang 
M. Sharp, ambassadeur des Elalts-Cnis ; M. 
Isvolsky, ambassadeur de Russie ; M. Mut-
sui, ambassadeur du Japon ; MM. Yesnitch, 
ministre de Serbie; Laiiovary, ministre de 
Roumanie ; le baron de Guyl'iicr, chargé 
d'affaires de Belgique, etc.. 

Dès l'ouverture, M. Ribot prit la" parole au 
milieu d'un religieux silence : 

Le discours de M. Ribot 
— Avant que la Chambre ee sépare, dit le 

président du Conseil, le gouvernement lui 
demande d'adresser un salut cordial à la 
grande République des Etats-Unis. 

A ces mots, tous les députés, debout, se 
tournèrent vers la tribune diplomatique et 
applaudirent longuement tandis que M. 
Sharp s'inclinait, très ému. 

Le président du Conseil poursuivit : 
Nous avons tous le sentiment que quel-

que chose de grand et qui dépassé les pro-
portions d'un événement politique vient de 
s'accomplir. 

C'est un fait historique d'une importance 
sans égale que l'entrée en guerre, avec 
nous et nos alliés, de la démocratie la plus 
pacifique qu'il y ait au monde. Après avoir 
tout [dit pour affirmer son attachement à la 
paix, la grande nation américaine dé-
clare solennellement qu'elle ne peut rester 
neutre dans cet immense conflit entre le 
droit et la violence, entre la civilisation et 
la barbarie. Elle considère qu'il est de son 
honneur de relever les défis portés à toutes 
les règles du droit international si laborieu-
sement édifiées par l'effort commun des na-
tions civilisées. 

Elle déclare en même temps qu'elle ne 
combattra pas pour des intérêts, qu'elle ne 
veut ni conquête, ni compensation, qu'elle 
entend seulement aider à la victoire de la 
cause du droit et de la liberté. 

Ce qu'il g a de grandeur, de noblesse dans 
cette action est encore rehaussé par la sim-
plicité et la sérénité du langage du chef 
illustre de cette grande démocratie. 

Si le monde avait pu garder le" moindre 
doute sur le sens profond de la guerre où 
nous sommes engagés, le message du pré-
sident des Etats-Unis dissiperait toute obs-
curité. Il fait apparaître a tous que la lutte 
est véritablement une lutte entre l'esprit 
de liberté des sociétés modernes et l'esprit 
de domination des sociétés encore asservies 
à un despotisme militaire. C'est ce qui fait 
que ce message retentira jusqu'au fond de 
tous les cœurs comme un message de déli-
vrance apporté au monde. 

Le peuple qui a fait au dix-huitième siè-
cle la déclaration des droits sous l'inspira-
tion des écrits de nos philosophes, le peu-
ple qui a mis au premier rang de ses héros 
Washington et Lincoln, le peuple qui, au 
siècle dernier, s'est déchiré lui-même pour 
abolir l'esclavage, était bien digne de don-
ner au monde un tel exemple. Il reste ainsi 
fidèle aux traditions des fondateurs de son 
indépendance, et il montre que le prodigieux 
essor de ses forces industrielles et de sa 
puissance économique et financière n'a pas 
affaibli en lui ce besoin d'idéal sans lequel 
il n'y a pas de grande nation. 

Ce qui nous 'touche particulièrement, c'est 
que les Etats-Unis nous aient gardé l'ami-
tié qui a été scellée autrefois de notre sang. 
Nous constatons avec une foie reconnais-
sante: que la fidélité des sympathies entre 
les peuples est une des vertus délicates 
qu'on peut cultiver au sein d'une démo-
cratie. 

Le drapeau étoilé va flollcr à côté du 
drapeau tricolore, nos mains vont se join-
dre et nos c*œurs battre à l'unisson. Ce sera 
pour nous, après tant de souffrances héroï-
quement supportées, tant de deuils et tant 
de ruines, un renouveau des sentiments qui 
nous ont animés et soutenus pendant cette 
longue épreuve. L'aide puissante, décisive 
que nous apportent les Etals-Unis ne sera 
pas seulement une aide matérielle ; elle 
sera surtout une aide morale et un véri-
table réconfort. 

En voyant s'éveiller partout dans le mon-
de la conscience des peuples et s'élever une 
immense protestation contre les atrocités 
dont nous sommes victimes, nous sentons 
plus vivement que nous ne combattons pas 
seulement pour nous-mêmes et pour nos al-
liés, mais pour quelque chose d'immortel, 
et que nous travaillons à fonder un .ordre 
nouveau. Ainsi, nos sacrifices n'auront pas 
été vains ; ainsi, la sang généreux versé par 
les fils, de la France aura clé la semence I 

féconde des idées de justice et de liberté, 
fondement nécessaire de la concorde entre 
les nations. 

Au nom du pays tout entier, le gouverne-
ment de la llépublique française adresse au 
gouvernement et au peuple des Etats-Unis, 
avec l'expression de sa reconnaissance, ses 
'vœux les plus ardents. 

Le discours de M. Ribot a été littérale-
ment haché par les .applaudissements. Mais 
les acclamations redoublent à ces derniers 
mots. Tous las assistante, qui se sont levés, 
dans les tribunes et les galeries connue 
dans la salle, applaudissent longuement. 

Et M. Sharp s'incline encore devant ce ma-
gnifique hommage à la nation qu'il repré-
sente. 

L'aftichage du discours de M. Ribot est 
ordonné. 

L'allocution de M. Deschanel 
Quand les applaudiseements ont cessé, le 

président de la Chambre se lève au fauteuil 
et s'exprime en ces termes : 

« La Chambre française salue avec en-
thousiasme le verdict du président de la 
République des Etats-Unis, qui est la voix 
même de la justice, et l'énergique décision 
du Sénat,fédéral acceptant la guerre impo-
sée par l'Allemagne. 

» Le cri des enfants et des. femmes, du. 
fond de l'abîme où les précipita, un.hideux 
forfait, a retenti d'un, bout £1 l'aulre <Je la 
'terre. Les cendres de Washington et dé Lin-
coln ont tressailli ; leur grande âme soulève 
l'Amérique ! 

» Et s'agit-il seulement de venger des Amé-
ricains ? 'S'agitdl seulement de punir la vio-
lation des traités au bas desquels les Etats-
Unis avaient mis leur signature ? Non : les 
vérités éternelles proclamées dans la Décla-
ration de 1776, les saintes causes que défen-
dirent La Fayette et Rochambeau, l'idéal des 
pures consciences d'où est née la grande Ré-
publique, — honneur, moraite, liberté, — 
voilà les biens suprêmes qui brillent dans les 
plis du drapeau étoilé ! 

» Descendants des Puritains de la Nou-
velle Angleterre, nourris des préceptes de 
l'Evangile et qui, sous le regard de Dieu, 
vont châtier les infernales créations du gé-
nie du mal—mensonge, parjure, assassinats, 
profanations, rapts, esclavage, martyre» et 
cataclysmes de toutes sortes ; catholiques 
frappes en plein cœur par les anathèmes 
contre leur religion, par les outrages à ses 
cathédrales et à leurs statues, qui ont abouti 
aux destructions de Louvain et de Reims ; 
professeurs d'universités, sûrs gardiens de 
la pensée du droit ; industriels de l'Est et 
du Centre, fermiers et éleveurs de l'Ouest, 
ouvriers et artisans menacés dans leur tra-
vail par le torpillage des navires, par l'arrêt 
des transactions, révoltés par les insultes 
au pavillon national : les voilà tous dressés 
à leur tour contre le fol orgueil qui voudrait 
asservir la terre, la mer, le ciel, les âmes ! 

» En accomplissant, sous une présidence 
désormais immortelle,- le plus grand acte de 
ses annales depuis l'abolition de l'esclavage, 
la glorieuse nation dont toute l'histoire n'a 
été que le développement de l'idée de liberté 
demeure fidèle à ses hautes origines et se 
crée un titre de plus à la reconnaissance du 
genre humain. 

» La République française, à travers les 
ruines de ses villes et de ses monuments dé-
vastés, sans motif et sans excuse, par une 
sauvagerie honteuse, envoie à sa sœur ai-
mée, la. République américaine, les palme» 
de la Marne, dé l'Yser, de Verdun et de la 
Somme, auxquelles vont s'ajouter bientôt de 
nouvelles victoires ! » 

Les mômes acclamations qui ont salué le 
discours de M. Ribot accueillent les paroles 
de M. Deschanel. 

Aux applaudissements de la Chambrç, 
M. Colliard demande que les deux discours 
soient affichés et lus dans toutes les écoles 
de France. Celte proposition recueille un as-
sentiment unanime. 1 -

LES ANGLAIS PROGRESSENT 

AU SÉNAT 
M. Ribot a donné également lecture au 

Sénat de la déclaration que nous publions 
plus haut. De vifs applaudissements ont sa-
lué le discours du président du Conseil. 

M. Antonin Dubost a ensuite prononcé l'al-
locution suivante : 

« Le Sénat reçoit avec une intense émo-
tion patriotique et républicaine la commu-
nication par laquelle le gouvernement lui 
annonce que les Etats-Unis sont désormais 
en état de guerre et solidairement avec 
nous. Ainsi, le crime initial de l'Allemagne 
déroule l'une après l'autre toutes ses fata-
lités. 11 déchaîne la plus grande insurrec-
tion des peuples libres qui se soit jamais 
vue contre la dernière tyrannie : le milita-
risme prussien, 

» Honneur au nouveau juge qui demain 
prendra place à la haute cour de justice 
de l'humanité et qui prononcera avec nous 
les peines collectives et individuelles que 
méritent la coalition germanique, ses chefs 
et ses complices !» .... 

ambrai et Saint-Q 
NOS RECONNAISSANCES 
DÉPASSENT GAUCHY 

Violente contre attaque allemande 
au nord'ouest de Reims. 

Les combats signalés par le commu-
niqué britannique 'd'hier autour die 

Metz-cn-Couture ont continué saris re-
lâche et ont valu à nos alliés de nou-
veaux avantages. A l'est du village, ils 
ont atteint la lisière du bois de Gou-
zeaucourt ; au nord, celle du bois d'Ha-
vrincourt. Le bois de Gouzeaucourt est 
un très petit bois, au flanc d'une colli-
ne qui s'élève jusqu'à la cote 136 et le sé-
pare du village du même nom, situé sur 
la voie ferrée de Cambrai à Saint-Quen-
tin. Le bois d'Havrincourt est un obs-
tacle plus sérieux, par son étendue et 
par les mouvements de terrain assez 
considérables (cotes 111 et 123) qu'il re-
couvre. Mais déjà les tranchées et les 
ouvrages qui en formaient la première 
ligne de défense ont été pris d'assaut, 
comme l'attestent les prisonniers et le 
matériel: capturés. L'ennemi reconnait; 
cet échec en avouant qu'au nord de la 
route de Péronne à Cambrai ses troupes 
se sont repliées. 

Plus au sud. des combats non moins 
vifs ont permis aux. troupes britanni-
ques de déboucher du bois de Roussoy, 
en s'emparant du village bâti à sa lisière 
orientale, ainsi que du hameau de Bas-
se-Boulogne, qui lui fait suite à l'est 
Ces opérations! conjuguées menacent' 
simultanément les deux centres de ré-
sistance de Marcoing et du Catelet, en 
rendant de plus en plus précaires les 
communications entre Cambrai et Saint-
Quentin. 

De notre côté, nous avons occupé so-
lidement le terrain conquis au sud do 
Saint-Quentin et poussé des reconnais-
sances au delà de Grugies et de Moy. 
Les premières sont parvenues jusqu'au 
nord de Gauchy, vers la cote 121 et le 
Moulin-de-tous-Vents, qui aujourd'hui 
comme en 1871 forme la dernière ligne 
cle résistance utilisable en avant de la 
ville. Au nord de Moy, l'ennemi fera 
son possible pour défendre Mézières-
sur-Oise, sur la voie ferrée de Saint-
Quentin à Guiise par Ribémont. Maitl 
les succès déjà obtenus autorisent le 
meilleur espoir. La résistance de l'enne-
mi est forte ; nos soldats la brisent ; 
leur ascendant s'affirme chaque jour 
davantage. 

L'ennemi n'a réagi dans la journée 
que par des feux de son artillerie, que 
la nôtre a contre-battue efficacement. 

Au nord-est de Soissons, une tenta-
tive de contre-attaque a été arrêtée net 
par nos feux. Dans la région de Reims, 
les Allemands. ont attaqué nos lignes 
entre Sa.pigneul et-la: ferme de Goclat, le 
long du canal de l'Aisne, à l'est de Ber-
ry-au-Bac. Cette offensive qui s'étendait 
sur un front de 2.500 mètres et était me-
née par des troupes d'élite a été refoulée 
sur la pilus grande partie de la ligne ; la 
lutte continue potir les quelques élé-
ments de tranchée où l'ennemi se main-
tient encore. 

lean VILLARS. 
En Volhynie, une violente attaque ac-

compagnée d'émissions réitérées de gaz 
asphyxiants a fait perdre à nos alliés 
une de leurs têtes de pont sur la rive 
gauche du Stokhod. En Perse, ils ont 
occupé Karichirine, dernier obstacle h 
leur marche sur la Mésopotamie. 

CRIME DE HAUTE TRAHISON 

Le capitaine Estève est condamné à mort 

Le troisième conseil de guerre, présidé par 
le colonel Lepidi, après deux audiences, a 
rendu, hier, son jugement contre le capitaine 
Paul-Antoine Estève, du 23e d'infanterie colo-
niale. 

Cet officier, convaincu d'avoir entretenu 
des intelligences avec un agent d'espionnage 
allemand résidant à Barcelone, a été, par 
cinq voix contre deux, condamné à la peine 
de mort. 

Le commandant Jullien, commissaire du 
gouvernement, a prononcé le réquisitoire, 
et Me Aubéipin, comimis d'office, a présenté 
la défense de l'accusé. 

Le ministre des Finances du Portugal 
EST A PARIS 

M. APFONSO COSTA 

Le ministre des Finances du Portugal, 
chef du parti démocrate portugais, M. Af-
fonso Costa, est arrivé à Paris hier matin. 

Ef*l&B 8E Bonlward Poissonnière, 19 CvULC Rue de Rivoli, 53 _ 
Oom.iisroe, Comptabilité, Sténc-Daotyto, taîSSHWk, 0» 



Vendredi 6 avril 1917 EXCELSIOR 

Oui, les femmes 
doivent voter 

■ .Le Congrès féministe-tenu hier, au Musée 
social, rue Las-Cases, fut un modèle de 
netteté dans les discussions. 

• Nous sommes loin des parlotes incohé-
rentes d'antan! On sentait, dans cette réu-
nion;'de femmes érhinentes, des personna-
lités conscientes de leur valeur et sûres de 
,a justesse de leurs revendications. 
' Au bureau étaient assises, à côté de la 
présidente, Mme de With-Schlumberger, 
Mme Louise Le Verrier, vice-présidente ; 
Mlle Jeanne Misme, Mmes Rebour et Bruns-
chwic'g, secrétaires, et enfin Mme Siegfried, 
présidente du ; conseil national, et miss 
Pankhurst, la suffragette fameuse. 

i ; . . . Miss PANKHURST 
accoudée à la barre (photographie prise 

: hier, pendant la séance). 
• Détail a noter : on s'est beaucoup plus 

occupé dans ce congrès de questions immé-
diates, et pratiques, telles que les conditions 
de travail à' l'usine, que du suffrage fémi-
nin. ■ . 

■Et ceci dénote à merveille l'esprit sé-
rieux qui présida à cette réunion. 

' Au lieu d'en'faire un simple compte 
rendu, je trouve préférable de résumer les 
conversations que j'ai eu l'honneur d'avoir 
avec quelques-unes de ces dames. 

AVEC Mme DE WITT-SCHLUMBERGER 
— Vous me demandez moh opinion d'en-

semble sur le résultat de notre congrès ? La 
voici :.' 

. » D'abord la constatation d'une victoire 
française, car notre groupement avait été 
le seul à refuser sa participation à un grand 
congrès féministe après la guerre, congrès 
dont l'inspiratrice "était Mrs Chapmann 
Cotte. Nous avons jugé que le moment n'é-
tait pas encore venu de ces rapprochements 
un peu rapides. 

», Devant notre abstention, le congrès a 
été abandonné. 

» Au point de vue des progrès que nous 
avons réalisés dans la voie du droit de vote, 
je dois avouer qu'ils' sont nuls. Le Parle-
ment, peu désireux sans doule de. soulever 
la question électorale; môme -pour les hom-
mes, semble marquer l'intention de ne s'oc-
mper du droit de vole pour les femmes qu'a-
près la guerre. 

» Or, ceci est inadmissible. La question est 
mûre. M. Cruppi va nous résumer les ques-
tions municipales que nous" devons con-
naître dans une brochure que nous étu-
dierons toutes. Nous sommes prêtes à assu-
mer, les devoirs de «onseillères municipa-
les », première étape que nous devons 
franchir tout de suite. 

Mme SIEGFRIED 
— Je rie suis ici que comme modeste 

membre, mais, comme présidente du conseil 
national, j'approuve et j'admire tout ce qui 
s'est dit et décidé dans ce congrès. Le suf-
frage municipal pour les femmes s'impose 
tout de suite. Il a fait ses preuves en Angle-
terre, en Amérique, et je voudrais que, au 
lieu de lutter pour l'obtenir, ce soit le pays 
qui vienne l'offrir aux femmes qui ont si 
bien prouvé qu'elles en étaient dignes. 

Miss PANKHURST 
— Congrès très vivant. Très en progrès, 

les Françaises. Admirables comme vos 
hommes. 

M"6 CLÉMENT 
— Je suis, vous -le savez, l'apôtre des fa-

milles nombreuses, ce qui semble en oppo-
sition avec les idées féministes, mais en 
réalité ne l'est aucunement. On peut être 
plusieurs fois mère... et conseiller muni-
cipal. 
:Et, pendant ces rapides conversations, le 

congrès continuait paisiblement son cours. 
Ces dames parlèrent de l'alcoolisme que, 
affirmait l'une d'elles, les femmes seules 
arriveront à supprimer, car les hommes 
n'e l'osent pas. 

Jules CHANCEL. 

Madame la chef-adjoint 
de cabinet 

' ' ■— ' ' 

Agrégée d'histoire, et de géographie, mem-
bre du conseil supérieur- de l'Instruction pu-
blique depuis 1908, la collaboratrice la plus 
dévouée: de M. Léon Bourgeois, Mlle Bertille 
Milliard, vient d'être' nommée chef-adjoint de 
son cabinet .au ministère du Travail. 

. Ancienne élève du lycée Molière, pour le-
quel elle a ■ gardé le plus tendre attachement, 
et où elle se lia d'une amitié que seule la 
rûort devait interrompre avec la fille 1 que 
M. Bourgeois eut l'immense douleur de per-
dre en 1903, Mlle Milliard, après avoir été re-
çue à l'agrégation d'histoire et de géographie, 
fut'nommée professeur au lycée dè jeunes 
filles de Brest. Elle n'y resta qu'une année : 
des obligations familiales la rappelant à 
Paris. 

. Elle devint directrice de l'Institut Moderne, 
établissement secondaire de jeunes filles, un 
des premiers qui préparent aux examens du 
baccalauréat. 

Mais l'activité intellectuelle et morale ' de 
Mlle Milliard était si grande que l'ensei-
gnement seul ne. pouvait lui suffire. Tout 
agrégée, qu'elle fût, elle continua d'étudier, 
se passionna pour la philosophie. 

M. Bourgeois, dont la vue faiblissait, sen-
tant quelle auxiliaire précieuse l'amie de sa 
fille saurait être pour ses travaux, lui de-
manda de l'aider. 

. Voilà doue, après Mlle Fardv, attachée de 
cabinet aux Finances, Mlle Milliard 'ehef-
adjoint de cabinet au Travail. — A. L.-M. 
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L'ALLEMAGNE 
provoque le Brésil 

KX- .... 

Un de ses sous=marins a torpillé 
le " Parana " 

Dans la nuit du 3 au 4 avril, le na-
vire de commerce brésilien Parana a été 
torpillé dans la Manche. Il y a trois 
manquants. 

11 importe de se rappeler que M. Lau-
ro Mùller, ministre des Affaires étran-
gères du Brésil, avait déclaré de la ma-
nière la plus formelle dans sa protesta-
tion contre ,1e blocus sous-marin que; 
l'Allemagne serait rendue responsable 
des actes commis contre les nationaux 
et les navires brésiliens. Parmi les répu-
bliques de l'Amérique latine, la Répu-
blique brésilienne est celle qui a fait 
entendre le langage le plus sévère à l'a-
dresse de l'Allemagne. D'autre part, il 
n'est pas douteux que le Message du 
président Wilson et le vote du Congrès 
sont destinés à produire une impression 
considérable dans l'Amérique du Sud. 
Voilà le moment que les Allemands ont 
choisi pour le torpillage du Parana ) Le 
principe de la guerre sous-marine illi-
mitée les entraîne à commettre faute sur 
faute. 

Il ne faut pas oublier que l'Allemagne 
a des intérêts importants au Brésil, 
qu'elle considérait presque comme de-
vant tomber un jour sous son influence, 
lorsque son hégémonie sur l'Europe se-
rait un fait accompli. Elle s'habituait 
à considérer le Brésil comme une futu-
re colonie de peuplement. Par là même, 
elle s'est rendue très vulnérable : à 
l'heure actuelle, près de 50 bâtiments 
allemands représentant 230.000 tonnes 
sont internés dans les ports du Brésil. 

Le gouvernement brésilien, qui a 
montré sa résolution de se faire respec-
ter, aura le moyen d'exercer des repré-
sailles efficaces. — J. B. 

La séance du Sénat américain 
a duré treize heures 

WASHINGTON, 5 avril. — Le vote au Sé-
nat de la résolution du président Wilson a 
eu lieu après 11 heures du soir. Les séna-
teurs avaient siégé depuis treize. heures 
sans interruption aucune et sans prendre 
de repas. 

Le Sénat s'est ensuite ajourné jusqu'à 
vendredi en attendant la décision de la 
Chambre. 

Il est intéressant de faire remarquer que, 
des douze sénateurs qui se sont prononcés 
contre la neutralité armée, trois ont voté 
en faveur' de la résolution -actuelle. 

L'intérêt des débats a été porté à son 
comble quand M. Williams, répondant aux 
aiguments de M. Lafollette, a déclaré : 

« Une fois en guerre, les Etats-Unis de-
vront la poursuivre jusqu'à ce que les mai-
sons de Hohenzollern et de Habsbourg 
soient détrônées et la Turquie refoulée en-j 
Asie. » 

SIR WILLIAM ROBERTSON 
chel d'état-major britannique 

réclame 500.000 hommes 
LONDRES, 5 avril. — M. Henderson, 

membre travailliste du comité supérieur de 
la guerreK a eu, hier mercredi, une nouvelle 
conférence avec les représentants des syn-
dicats pour leur expliquer le nouveau pro-
jet qui permettrait de trouver un grand 
nombre d'hommès dans les métiers et les 
professions. De nombreux sursis d'appel 
avaient jusqu'à présent été accordés ; ces 
sursis ne seront plus accordés désormais 
qu'aux hommes réellement indispensables. 
" Sir William Bobertson, chef de .l'état-
major général, l'amiral sir J. Jellicoe, ont 
également pris la parole dans cette confé-
rence. x 

Sir W. Robertson a déclaré : 
« Nous devons répondre à l'effort déses-

péré que fait l'ennemi, et, pour y répondre, 
il faut que nous ayons des hommes. 

» Vous demandez de combien d'hommes 
nous avons besoin ? J'ai toujours déclaré 
qu'il était impossible de fixer la limite du 
nombre d'hommes dont l'armée a besoin, 
car. notre tâche est tellement énorme que 
nous devons avoir tous les hommes dont 
peuvent se passer l'a marine, les diverses 
industries, l'agriculture et les autres mé-
tiers indispensables à la continuation de la 
guerre. 

» II est certainement possible, grâce à 
une répartition judicieuse des hommes, de 
donner à l'armée tous les hommes héces-
saires, et nos besoins immédiats sont d'un 
demi-million d'hommes entre maintenant 
et juillet prochain. 

» Si nous ne trouvions pas ces hommes, 
cela impliquerait indubitablement la pro-
longation de la guerre et la prolongation 
également des difficultés et des misères. « 

Encore un vapeur du « Secours belge » 
torpillé par les Allemands 

—' ao* 

LONDHES, 5 avril. — On mande d'Ymui-
den que le vapeur belge Trevier a été tor-
pillé par un sous-marin allemand à 32 ki-
lomètres au large de Schevoningen. 

Le vapeur Trevier allait de New-York à 
Rotterdam avec un chargement de grains 
pour le Comité de Secours belge. Il a été 
torpillé sans avertissement mercredi ma-
tin, à 10 heures. 

L'équipage a été recueilli par deux voi-
liers, dont un est arrivé ici avec onze hom-
mes, dont deux grièvement et deux légè-
rement blessés. 

Treize hommes, dont quatre sérieuse-
ment blessés, sont à bord du deuxième 
voiljer. 

Le sous-marin a tiré encore un obus 
quand les hommes avaient déjà pris'place 
dans les-canots -et'plùsiéùrs-oht- été blessés 
de ce fait. (Uacas.) ,. 

LE COMTE BERNSTORF 
ambassadeur d'Allemagne à Stockholm 
COPENHAGUE, 5 avril — Les Dagens Nyhe-

ter apprennent que le comte Bernstorff 
remplacera, comme ministre d'Allemagne 
à Stockholm, M. Lorenz, démissionnaire. 

A ATHENES 
l'agitation redouble 
Nouvelles menaces des Grecs 

germanophiles 

ATHÈNES, 5 avril. — La situation est tou-
jours très tendue. Dès que la réapparition 
des deux anciens journaux venizelistes, 
VU es lia et VElhnos a été signalée, une vio-
lente campagne s'est déchaînée contre eux 
dans les journaux germanophiles. 

Les mêmes manifestations de haine se 
sont produites à propos de la commission 
d'enquête chargée de fixer les indemnités 
aux venizelistes. 

Dans les milieux officiels, on laisse en-
tendre qu'on n'acceptera jamais que des in-
demnités soient versées aux venizelistes'. 

Les associations d'éipistrates (réservis-
tes) existent toujours. Les armes cachées 
dans certains dépôts clandestins n'ont pas 
été transportées dans le Péloponcse, grâce 
à la complicité des autorités militaires et 
de la police. 

La presse germanophile se livre à de vio-
lentes attaques. L'Uesperini publie chaque 
jour des articles où il incite au meurtre des 
véni/zélistes, où il dit notamment que le 
peuple n'a pas encore liquidé ses comptes, 
que ce jour viendra et que cette fois, les cho-
ses ne se passeront pas comme par le 
passé. 

. L'Uesperini invite ensuite les royalistes 
à marquer d'un signe particulier ceux oui 
achètent dans la rue des journaux révolu-
tionnaires afin de pouvoir les reconnaître au 
moment opportun qui, affirme-t-il, n'est pas 
très éloigne. 

Il sera curieux de voir comment se pas-
sera la fête nationale qui a lieu samedi 
prochain 7 avril. Le bruit s'est répandu que 
les réservistes profiteraient de cette occa-
sion pour régler les fameux comptes aux-
quels l'/icspemir fait allusion. Mais il y a 
lieu de penser que ces bruits ne sont pro-
bablement que la conséquence des efforts 
constants du parti gounariste dans de but 
de terroriser la population vénizôliste. — 
(Radio.) ., '.. , 

Le grand-duc Nicolas 
est-il arrêté ? 

STOCKHOLM, 5 avril. — On mande de Pétro-
grad que le grand-duc Nicolas aurait été 
arrêté à Livadia et aurait été placé sous la 
surveillance des députés Tchnernovtsof et 
Tsoheïkof. 

[On se souvient que lorsqu'eut été découverte 
la conspiration' du grand-duc Boris et de ses 
deux fils Cyrille et Boris, pour, rétablir la mo-
narchie au profit du .grand-duc-.NSfïlas, celui-ci 
lut envoyé en Crimée, à sa terre d'Alupka, ac-
compagné par deux commissaires. On peut se 
nom ai idée sida dépêche qu'on vie.nl de dire ne-
donne pas, .shnplemen.t une; v£rsiOû.:_crronée de 
l'exil du grand-duc.] 

Le général Novitski 
est adjoint au ministre de la guerre 

. PÉTROGRAD, '5 avril. — Le général No-
vitski, qui commande une division sur le 
front, a été nommé adjoint au ministre de 
ta Guerre. 

Ce que Von dit 
à l'étranger 

L'ENTREE EN GUERRE DES ETATS-UNIS 
Tribune de Genève : 
C'est contre l'autoeratisme que les Etals-Unis 

vont se battre pour l'avènement, partout, dans 
toutes les nations petites et grandes, des libres 
démocraties, pour la suppression de toutes les 
tyrannies. 

Le message du président Wilson est comme 
un coup.de clairon qui appelle tous les peuples 
à la résurrection, a la délivrance et à la liberté 
universelle. C'est comme les .prémices du par-
achèvement mondial dé la Révolution française. 

Vorwœrts : 
Un nouvel ennemi dangereux s'est levé contre 

l'Allemagne ; ce n'est pas l'Amérique, c'est la 
conviction — ou, si l'on préfère, l'illusion — que 
se sont faite les peuples ennemis qu'ils ont à' 
défendre contre nous les libertés du monde. 

LES MANŒUVRES ALLEMANDES 
EN AMÉRIQUE 

Sun (New-York) : 
Pourquoi Irouvons-nous .la main de l'Allema-

gne dans toutes les affaires louches de l'Améri-
que? Parce que l'amiral Devvey fit avorter'les 
projets du kaiser sur les Philippines ; parce que 
le kaiser nous trouva sur- sa- route en Basse-Ca-
lifornie, où il voulait acheter deux grands porls 
« .po.ur son usage personnel », et aux îles Mar-
guerite, où il pensait établir une base navale à 
l'insu de lous, et parce que le président Roose-
velt lé menaça de la flotte américaine quand il 
s'apprêtait à occuper les ports vénézuéliens. 

L'AFFAIRE DES CARBURES 
MM. Giraud-Jordan et de Riva-Berni sont 

renvoyés devant les assises 

LES COMMUNIQUES OFFICIELS 
Front français 

14 HEURES. '— De la Somme à l'Oise, l'ennemi n'a tenté 
aucune réaction sur le nouveau iront conquis par nous hier. 

PENDANT LA NUIT, NOS RECONNAISSANCES ONT 
POUSSE AU NORD DE GAUCHY ET AU NORD DE MOY JUS-
QU'AUX LIGNES ENNEMIES, QU'ELLES ONT TROUVEES 
FORTEMENT OCCUPEES. 

Canonnade intermittente à l'est et à l'ouest de la Somme. 
Hier, en fin de journée, les tirs de nos batteries ont arrêté 

net une contre-attaque allemande qui s'apprêtait à déboucher 
:5)ur \la iront Lafiaux-Margival. La lutte, d'artillerie continue 
dans ce secteur. 

AU NORD-OUEST DE REIMS, LES ALLEMANDS ONT 
ATTAQUE SANS SUCCES NOS LIGNES ENTRE SAPIGNEUL 
ET LA FERME DU GODAT. QUELQUES FRACTIONS ENNE-
MIES QUI AVAIENT PRIS PIED DANS UN ELEMENT 
AVANCE EN ONT ETE RE JETEES AUSSITOT PAR NOTRE 
CONTRE-ATTAQUE. 

En Alsace, nous avons pris sous nos ieux et dispersé un 
groupe ennemi dans la région d'Ammerzwiller. 

23 HEURES. — Entre Somme et Oise, l'artillerie allemande 
a violemment bombardé nos positions au nord d'Ur'villers. Une 
vigoureuse riposte de nos batteries a lait cesser le tir de l'en-
nemi. Action intermittente d'artillerie sur la rive ouest de l'Oise 
et au sud de l'Ailette. Pas d'action d'inianterie. 

AUX LISIERES OUEST DE L'ARGONNE, APRES UN VIP 
BOMBARDEMENT, LES ALLEMANDS ONT EXECUTE UN 
COUP DE MAIN SUR UNE DE NOS TRANCHEES AU NORD 
DE VIENNE-LE-CHATEAU. L'ENNEMI, QUI A FAIT USAGE 
DE LIQUIDES ENFLAMMES, A ETE REPOUSSE PAR NOS 
BARRAGES ET A LAISSE DES MORTS ET DES PRISON-
NIERS ENTRE NOS MAINS. 

AU NORD-OUEST DE REIMS, L'ATTAQUE ALLEMANDE 
ANNONCEE DANS LE PRECEDENT COMMUNIQUE, SUR NOS 
POSITIONS ENTRE SAÇIGNEUL ET LA FERME DU GODAT, 
S'EST DEVELOPPEE SUR UN FRONT DE DEUX MILLE CINQ 
CENT METRES. L'ENNEMI AVAIT REUNI DE NOMBREUSES 
TROUPES SPECIALES D'ASSAUT POUR NOUS REJETER DE 
LA RIVE GAUCHE DU CANAL DE L'AISNE, AINSI QU'EN 
TEMOIGNENT LES ORDRES TROUVES SUR LES OFFICIERS 
TUES OU PRISONNIERS. L'ATTAQUE A COMPLETEMENT 
ECHOUE SUR LA PLUS GRANDE PARTIE DU FRONT, OU 
NOUS AVONS REOCCUPE PRESQUE IMMEDIATEMENT 
TOUTES NOS TRANCHEES DE PREMIERE LIGNE. DES 
CONTRE-ATTAQUES SONT EN COURS POUR REPRENDRE 
LES QUELQUES ELEMENTS QUE L'ENNEMI TENAIT 
ENCORE DANS L'APRES-MIDI. 

Sur la rive gauche de la Meuse, nos pièces ont pris sous leur 
ieu, au nord de la cote 304, une troupe allemande qui a subi 
de iortes pertes. 

En Lorraine, dans la région de Gremecey, nous avons exécuté 
un tir sur un train, dont plusieurs wagons ont été incendiés. 

Front britannique 
A la suite d'un violent combat, nos troupes ont enlevé les 

villages de Ronssoy et Basse-Boulogne, taisant vingt-deux pri-
sonniers et prenant trois mitrailleuses. L'ennemi, en se retirant, 
a été gêné par ses propres réseaux de défense et a été pris 
sous nos ieux de mitrailleuses, subissant de lourdes pertes. 

A l'est et au nord-est de Metz-en-Couture, malgré la résis-
tance acharnée de l'ennemi, nos troupes continuent à progresser 
et ont atteint les lisières ouest et sud-ouest du bois de Gouzeau-
court et du bois d'Havrincourt. Dans ce secteur, soixante prison-
niers nouveaux, deux mortiers de tranchée et cinq mitrail-
leuses sont tombés entre nos mains. 

Front italien 
Dans la journée d'hier, nombreuses actions d'artillerie, plm Z 

intenses dans divers secteurs du iront du Trentin. 
Sur le iront des Alpes Juliennes, heureuse activité de nos jj 

patrouilles, qui, après avoir passé le Frigido, au sud de Racco- Z 
gliano, ont ramené huit prisonniers. z 

Hier soir, des avions ennemis ont jeté des bombes sur la jj 
zone cotière, entre Grado et Monialcone, endommageant certains S 
bâtiments civils. Par représailles immédiates, nos hydravions S 
ont bombardé le champ d'aviation ennemi de Prosecco et les ; 
chantiers du Lloyd autrichien, près de Trieste. 

Fronts russes : 
FRONT OCCIDENTAL. — A la suite du combat qui s'est jj 

déroulé Je 3 avril sur la rive gauche du Stockhod, dans la région jj 
Toboly-Guelemin, nos troupes se sont retirées sur la rive droite. ; 
L'ennemi continus à canonner faiblement nos positions. 

Suivant le rapport des chefs militaires, nos troupes se z 
tenaient sur la défensive et ont subi de fortes pertes. ; 

De deux régiments d'infanterie de la 5" division de chas- Z 
seurs, quelques dizaines de soldats seulement ont regagné la ; 
rive droite du fleuve. Les deux commandants des régiments ont Z 
été tués. Le troisième régiment de la division s'est retiré au z 
grand complet. Sur deux autres régiments de deux autres divi- ; 
sions, quelques centaines de soldats sont revenus. Les autres jj 
régiments ont moins souffert. 

Le 4 avril, l'ennemi a dirigé un feu violent d'artillerie dans ; 
Je secteur Deniarix-Tochepéli-Zwichen (direction de Volsschex) jj 
sur les tranchées de première et de seconde lignes, ainsi que jj 
sur le derrière de notre armée. En même temps, des avions ; 
ennemis ont jeté des bombes et réglé le Jz'r de l'artillerie. jj 

L'ennemi a attaqué le village de Tcheule et, au cours de la z 
cinquième attaque, il a réussi à pénétrer dans nos tranchées,, 
mais il en fut chassé par notre contre-attaque. Au cours d'une jj 
sixième attaque, il réussit à nouveau à occuper une partie de Z 
nos .positions, mais, le soir, il. en était également chassé et la ; 
situation était rétablie. 

Sur le reste du iront, iusillade et reconnaissances d'éclai- jj 
reurs. « 

FR.ONT ROUMAIN. — Il y a eu des reconnaissances d'éclai- ; 
reurs. jj 

Dix aéroplanes ennemis ont bombardé la station de Koutchien z 
et nous ont infligé des pertes importantes. S 

FRONT DU CAUCASE. — DANS LA DIRECTION DE : 
HANYKIN, NOTRE CAVALERIE, POURSUIVANT LES TURCS, S 
A OCCUPE KARICHIRINE1MANYKIN. E 

Le combat, près du village Deka, au nord-ouest de Hanykin, • 
continue. 3 

Les Turcs ont essayé d'arrêter notre passage de la rivière Z 
Dialou, pour empêcher notre liaison avec les Anglais. 

Front de Macédoine jj 
Canonnade sur tout le iront, entre le Vardar et les lacs, notam- Z 

ment dans la région de Cerveno Stena. , \ 
L'aviation britannique a bombardé le parc d'aviation ennemi ; 

de Hudovo. Z 

Front belge z 

Pendant la nuit, l'activité d'artillerie a été soutenue sur jj 
le iront belge. Au cours de la journée, les batteries belges ont Z 
exécuté des tirs réussis sur les ouvrages allemands au nord-est jj 
de Dixmude. De vives luttes de bomhes et de grenades se sont Z 
déroulées à Steenstraete et vers Dixmude. z 

La chambre des mises en. accusation pré-
sidée par M. de Vallès a rendu, hier, son 
arrêt dans l'affaire des carbures. 

On se souvient que sept des inculpée 
avaient été, par ordonnance de M. Coûtant, 
juge d'instruction, renvoyés devant la police 
correctionnelle pour accaparement. Le ma-
gistrat instructeur avait conclu à un non-
lieu pour l'inculpation de commerce avec 
l'ennemi, se déclarant incompétent pour tes 
faits visés par l'article 77 du code pénal au-
quel se substitue, par suite de l'état de guer-
re, l'article 205 du code de justice militaire. 

En renouvelant leur contrat du 6 juin 
1912 avec les usines d'Essen, MM. Giraud-
Jordan ■ et de Riva-Berni, président et se-
crétaire du consortium des carbures, avaient 
vendu à la maison Krupp une grande quan-
tité de ferro-silicium, servant à la fabrication 
des canons. Bien qu'ayant cessé toute four-
niture à dater du 2i' juillet 1914, ils n'en' 
tombaient pas moins sous le coup de l'arti-
cle 76 du code pénal. 

I -Statuant sur cette inculpation, la chambre 
des mises en accusation a décidé de ren-
voyer MM. de Riva-Berni et Giraud-Jordan 
devant Ja..coiâ.Em'.assises, de-la-Seine. 

Les Chambres s'ajournent 
Après l'imposante manifestation .que 

nous relatons d'autre part, la Chambre a 
liquidé hier son ordre du jour par d'adop-
tion de diverses propositions ou de pro-
jets, retour du Sénat, dont le gouverne-
ment désirait obtenir le vote avant les' 
vacances. 

La Chambre s'ajourna finalement au 
22 mai. 

Le Sénat a adopté, de son côté, divers 
projets pour lesquels le gouvernement lui 
demandait un vote d'urgence. 

Le Sénat s'est ajourné au 15 mai. 

Explosion d'un fourgon militaire 
•Hier malin, vers sept heures et demie, un four-

gon automobile militaire passait à l'angle de la 
rue de Rome et de la rue Legendre, lorsqu'un 
fût de carbure de calcium chargé suivie camion 
fit explosion. Le soldat Eugène Lefèvre, de la 
12e section, qui conduisait le camion, ne fut pas 
blessé. Seul M. Alfred Vinanger, soixante-qua- ' 
tre ans, marchand de vins, 133, rue de Rome, 
fut. atteint au visage par des débris de l'ossa-
ture du fourgon. Son état n'est heureusement 
pas grave. 

La Bourse de Paris 
DU 5 AVRIL 1917 

Bonne fin de semaine boursière, cette séance 
de clôture précédant le chômage de Pâques, pro-
longé jusqu'à mardi, contenant des indications 
favorables. En effet, l'annonce de la résolution 
du.-' Sénat américain • était accueillie avec satis-
faction par le marché : nos rentes accentuaient 
leur progression, notamment le 3 0/0, poussé de 
61.35 à 01,50, en môme temps que le 5 0/0 pas-
sait de 88.35 à SS.-M). Aux emprunts russes, indé-
cision du 3 0/0 1892 a 54,25 au lieu de=55. L'Exté-
rieure- espagnole s'inscrit-a-102,90 ex-coupon' tri-
mestriel. , .-;•] i ;,.'.;■> W.\ : .;.'., 

Banques peu traitées :. Cuprifères calmes ; le Rio 
à 1.792 : le Boléo en reprise à 1.050 contre 1:040. 
Chemins français soutenus Nord, 1.282 ; Lyon, 
997 ; Est, 773. Valeurs ; d'électricité bien dispo-
sées : la Distribution.passe de 305 a .370. 

Industrielles ' russes - bien orientées : Maltzor, 
572-contre 566; Toula, 1.305 contre.1.301. 

Enfin, parmi les caputchoulières,; la Financière 
franchit le cours ,de 200- venant -de' 190. ■ 

CHANGES 
Londres, 27,47 ; Suisse, . 113 ; Amsterdam, 

235 1/2 ; Pétrograd,' 165' 1/2 ; New-York, 577 ; Ita-
lie; 78 ; Barcelone. 632.- • : 

BONS MUNICIPAUX 
; '■ 'ÙÈ ": //'■ ' •'■; ' 

LA VILLE DE PARIS 

"■■■■■(■■•■■■•■■•■■■■■■■■■■■■■••■■■••■■■■■■■■■■■■■••■■■■•■■■■■•■■■■•■■■■■■■•■•■■•■«■■•■■■■•■■■■■■■■■■■■■■■■■■'■•■■•■■■■•■■■■■■■••■■■■■■■■■■■•■•■■•■■■■■■■•■■■■■"•■■■•••'«••■■■•■■■>i 

Dans sa séance du 31 mars dernier, le 
Conseil Municipal "de Paris a voté l'émis-
sion d'obligations remboursables■ en cinq 
ans, pour une somme de G32 millions 
de francs. 

Il convient de noter tout de suite que cette 
émission n'augmentera pas notablement la 
dette municipale, car près de 607 millions 
seront absorbés soit par l'échange des Bons 
municipaux existants, qui sont aux très 
courts termes de six mois ou d'un an; con-
tre des obligations, d'une durée de cinq ans, 
soit par le remboursement de ceux de ccer 
Bons que les porteurs n'auront pas con-
senti à échanger. Les conditions de l'émis-
sion des obligations nouvelles ne pourront 
être arrêtées, cela va de soi, qu'après que la 
Ville de Paris aura reçu des pouvoirs DH» 

blics les autorisations nécessaires* 
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LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. la reine des Belges vient de passer 
deux jours à Paris à son retour d'Italie. La 
souveraine est partie hier pour rejoindre le roi 
Albert, dont pn célébrera après-demain, diman-
che de Pâques, le 420 anniversaire. 
MARiAGES 

— De New-York on annonce le prochain 
mariage de Mlle Alice Liebert, fille de M. Gas-
ton Liebert, consul général de France à New-
York, avec M. Ccdric Boyd, fils de lady Bur-
dett et beau-fils de sir Francis Burdett, mem-
bre du parlement anglais. 

DEUILS 
— On annonce "la mort de M. Jacques Hé-

brard, ancien sénateur et. collaborateur du 
Temps, qui a succombé à Menton, âgé de 
soixante-seize ans, des suites d'une pneumo-
nie. Il était le frère de M. Hébrard, le regretté 
directeur du Temps. 

— Demain matin samedi, à 11 h. 30, sera 
célébré en là chapelle roumaine de la rue 
Jean-cle-Beauvais, un Requiem à la mémoire 
de l'illustre homme d'Etat roumain et ami de. 
la France M, Nicolas F'dipesco. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Auguste Kom, inspecteur général du 

génie maritime, en retraite, mobilisé depuis 
le début des hostilités, grand officier de la Lé-
gion d'honneur, décédé à soixante-douze ans. 

De Mme de Girardin, femme de l'ancien pré-
fet de la Vendée, décédée à soixante-dix-sept 
ans, en son domicile, rue Marbeuf; 

De M. Jean de Beaumont, fils du vicomte et 
j de la vicomtesse J. de Beaumont, décédé à 
t Dijon, à quatorze ans; 

De Mme Miron d'Assy, en religion ' sœur 
Marie-Marguerite, décédée à Orléans; 

De la comtesse de Maries, née Foulques, qui 
vient de s'éteindre à Avranches; 

De Mme Jobbé-Dnval, décédée à quatre-
vingt-sept ans, veuve de l'artiste peintre, an-
cien vice-président du • Conseil municipal de 
Paris. : 1 ; i . : 
BIENFAISANCE 

— L'œuvre Mon soldat IQI$, qui est venue 
en aide à plus de. 40.000 malheureux soldats 
des pays envahis, place les derniers, billets de 
sa grande tombola, qui sera tirée le 15 cou-
rant. Lots importants : dentelles, tableaux de 
maîtres, bijoux, meubles, etc. On trouve des 
billets, 20, rue Dumont-d'U.rville, à l'Œuvre 
des mutilés, 18, rue Feydeau, et à l'agence 
des théâtres, 8, place de l'Opéra. Le billet : 
1 fr. 25. 

PETIT COURRIER DE LA RI V 1ER A 
— A bord de son yacht Hirondelle, le prince 

de Monaco avait réuni quelques personnes, 
j dont lady Michelham. 

— Demain samedi, au casino de Nice, con-
j férence du capitaine Cayen, de l'armée belge, 

sur l'Effort colonial belge. 
— Le 15 courant, au casino de Nice, sera 

donnée une grande fête de bienfaisance au 
profit de la Fourmi, œuvre d'assistance fémi-
nine par le travail à domicile, sous le patro-
nage ; de M. de Joly, préfet, du général Goi-
ran, maire de Nice, du général Schmitz, de 
Mgr Chapon, évêque de Nice. 

— Mme Henry. Cauvain et sa fille, ..Mme 
Cauvain-Singer, font un séjour à Nice, où 
viennent d'arriver ; -M. Heiio' Lobo,' secrétaire 
de la présidence des Etats-Unis dn Brésil; lieu-
tenant-colonel Bourenine, Mlle de Colendo 
Runcho, Mrs Morton-Robertson, le docteur 
Erskine, comtesse de Silva Bold, M. et Mme 
André Segard, Mme G. van Harle, le baron 
Avizzana, M. Pierre Lecointre, M. et Mme 
Harry Hollingsley, Mme de Decker, le mar-
quis de Constantin de Châteauneuf, de la 
Croix-Rouge italienne, en convalescence. 

— Le comte Gautier-Vignal, venant de Pa-
ris, est rentré à Nice. 

— Les obsèques de M. de Nasimoff, consul 
de Russie, en retraite, ont eu lieu mardi, à 
l'église russe. Un grand nombre de membres 
de la colonie russe étaient venus rendre hom-
mage au défunt. 

1— Après quelques jours d'interruption cau-
sée par la neige, le golf du mont Agel a re-
pris son activité. 
PETIT COURRIER DE LONDRES 

— Le roi, et la reine d'Angleterre, la reine 
Alcxandra, la princesse Mary, le prince 
Henry se sont rendus mercredi chez la prin-
cesse royale à sa résidence de Portman-
Square et sont restés au lunch. 

— La duchesse de Wellington souffre d'une 
bronchite. 

— Le major général lord Cheylesmore est en 
voie de guérison. 

— Le mariage du capitaine Kenyan Slaney 
et de lady Mary Hamilton aura lieu prochaine-
ment à Londres. 
PETIT COURRIER D'ITALIE 

— S. Exc. le ministre de Chine à Rome a 
donné une élégante réception à laquelle as-
sistaient : S. Exc. l'ambassadeur du Japon, 
baron et baronne de Bildt, comte et comtesse 
Capello, comtesse Pasolini, M. et Mme Erra-
zuriz, comte Greppi, baronne Luzzato, comte 
Luigi Primoli, Mme de Martino, Mme de 
Krieger, M. Kroupensky, etc., etc. 

— Lé Comité central de l'œuvre nationale 
pour l'assistance civile et religieuse aux orphe-
lins de guerre s'est réuni dernièrement à 
Rome, sous la présidence du prince Luigi 
Boncompagni. On a constitué la présidence 
générale des groupes de marraines des orphe-
lins. La marquise Eleonora Incisa délia Roc-
chetta, la marquise Prinetti et la marquise 
Patrizi ont été chargées de l'organisation de 
ces groupes. 

— La duchesse de Cirella, malade depuis 
un mois, est actuellement dans un état fort 
alarmant." 

BLOC - NOTES 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Tôle phone Central "52-11. \ Bureaux : 
9 à 6* hettres;- .dimanches et fêtes, il;, à \z. heures, 
S à 6 heures. Prix .spéciaux consentis à nos abonnés. 

AVIS à la Clientèle 
LA SOCIÉTÉ ^ 

ESTLE 
(Lait condensé et Farine lactée) 

en raison de Vaffluence 
des demandes, a le regret 
de ne pouvoir exécuter 

toutes les commandes. 

C ERTAINEMENT, vous connaisse: le 
lieutenant. Péricard. C'est ce héros qui, 
vouant sa tranchée attaquée par les 

ennemis et n'ayant plus à ses côtés qu'une 
poignée d'hommes épuisés, appela au com-
bat, dans un délire épique, ceux qui déjà 
ne bougeaient plus. Debout les morts ! cria-
t-il, et il soutint le choc allemand comme si, 
derrière lui, se.fût levée pour combattre 
toute la compagnie dent les cadavres sai-
gnaient sur la {être, 

Le lieutenant Péricard vient de publier 
ses premiers souvenirs de guerre. Voilà un 
singulier personnage. Il aurait pu se parer 
d'autant de courage qu'il eût voulu. Nous 
l'aurions cru sur parole. Eh bien! il ne j nous parle qiie de ses peurs. 

A l'entendre, il a eu peur tout le temps, 
sauf la première fois qu'il courut un ex-
trême danger, il regagnait son abri à tra-
vers les fits de fer, tombant à chuque pas. 
Les balles sifflaient de toutes parts. Ses ca-
marades, qui le voyaient de la tranchée, lui 
criaient de se hâter. Il ne se hâtait point, 
il s'amusait de leur frayeur et la prolon-

| geail par divertissement. 
« II y a eu dans mon sang-froid, ce jour-

! là, écrit-il, une part d'inconscience ; c'était 
: ma première affaire et \e ne me rendais pas 
i très bien compte des dangers courus... Je 

ne devais plus retrouver ce calme. Dans 
tous les combats auxquels, par la suite, 
fai pris part, il- m'a fallu maîtriser ma 
frayeur à coups de volonté. » 

II veut qu'on sache bien qu'il n'est pajs 
courageux du tout. Il y revient sans cesse. 
Il déclare hautement qu'il n'était pas « fait 
pour le métier des armes », que, dès son 
enfance, il ressentait contre la vie mili-
taire « une aversion insurmontable ». 
Quand le sergent-major l'envoie en patrouil-
le, il fait la grimace. Pourquoi ? Parce qu'il 
tremble. « Ènlre nous, bien franchement, 
j'avais peur. » 

Enfin, à chaque page, il a l'air de nous 
demander pardon de sa lâcheté, sans pa-
raître se douter qu'il nous fournit précisé-
inent la plus belle définition du courage, et 
la plus moderne aussi. 

Jadis, il était admis par tout le monde 
que le courage consiste à ne pas éprouver 
la peur. Dire de quelqu'un : « Il est coura-
geux », ou dire : « Il n'a pas peur » était 
exactement la même chose. Aufourd'hui, où 
les héros pullulent, on s'aperçoit qu'être 
courageux c'est se conduire comme si on 
n'avait pas peur. Et peut-être doit-on soute-
nir que l'homme le plus courageux est pré-
cisément celui qui a le plus de peur, et qui 
reste. 

On n'eût pas osé émettre pareille défini-
tion, jadis. Le » Tu trembles, carcasse ! ,» 
était une exception dans la littérature épi-
que. Les guerriers qui ont laissé des mémoi-
res se contentaient généralement de dire 
qu'ils avaient » cru leur dernière heure 
venue », et qu'ils avaient « remercié Dieu 
de les avoir protégés ». Us avouaient à pei-
ne qu'ils tenaient un peu à la vie. Aujour-
d'hui, ils ne dissimulent point qu'ils regret-
tent les foies du foyer, le calme de l'cxis-
.tence bourgeoise et la sécurité de la paix. 
Us redoutent la mort et le péril. Mais ils 
savent dompter la peur et l'angoisse... Là 
est leur vertu... Si la peur n'existait pas, 
m ne .mériterait, à encourir, la, mort, au-, 
cune louange : l'âme qui domple les révoltes 
nerveuses, c'est la seule grande. 

Louis LATZARUS. 

Le souci de M. Pierre 
M. Eugène Pierre, l'excellent secrétaire 

général de la présidence do la Chambre, a 
passé une mauvaise nuit. 

Avant de se séparer, la Chambre tenait à 
faire une manifestation grandiose en l'hon-
neur de la République des Etats-Unis, à l'oc-
casion de son entrée en guerre aux côtés 
des Alliés.. Mais une question de protocole 
se posait : pouvait-on la faire après le vote 
du Sénat .américain, ou fallait-il' atlendrô 
de connaître la décision des deux Cham-
bres ? 

Le vote de la Chambre des représentants 
ne faisant aucun doute, on a vu que nos 
deux Assemblées ont salué hier avec en-
thousiasme « le verdict du président de la 
République des Etats-Unis et l'énergique 

décision du Sénat fédéral acceptant la 
guerre imposée par l'Allemagne ». Mais 
M. Eugène Pierre n'était pas satisfait : il 
voulait qu'on attendit. 

A M. Georges Leygues, président de la 
commission des affaires extérieures, qui lui 
faisait observer que la décision de la Cham-
bre des représentants ne serait peut-être 
pas connue au moment de la manifestation 
solennelle, le secrétaire général de la pré-
sidence déclarait hier matin, résigné mais 
désolé :. 

—- Je sais, je sais : depuis hier,'j'en suis 
malade ! Et je n'en ai pas fermé l'œil de la 
nuit ! 

M. Eugène Pierre a l'insomnie facile. 

La femme député 
Oira pu lire, ces jours derniers, que miss 

Jeannette Rankin est venue siéger à la 
Chambre des représentants des Etats-Unis, 
que le speaker lui a donné un sièae à côté 

os; sas 
■ . Miss RANKIN 

de lui, et qu'elle a été galamment acclamée 
par tous les députés 

Elle a été élue par l'Etat de, Montana et 
a obtenu, nous dit-on, des suffrages dans 
tous les partis. Républicaine, elle a séduit 
les « démocrates » eux-mêmes. C'est la pre-
mière fois qu'une femme est élue député. 
Mais on peut bien affirmer que ce ne sera 
pas la dernière, et que « l'honorable Jean-
nette Rankin, of Montana » comme on dit 
à Washington, aura des émules. 

Le destin 

M. Viollette de savoir organiser, chaque se-
maine, un petit vendredi saint. 

Nous savons tous d'avance ce que nous man-
gerons ce jour-là. Les bouchers peuvent aller 
;à la campagne : ils ne nous prennent pas au 
dépourvu. A notre intention, des montagnes 
de morues se dessalent dans des tonneaux 
d'eap et nous les mangerons sans déplaisir. 
Car la morue, mets assez modeste en temps 
ordinaire, semble bénéficier à la fin du Ca-
rême de l'autorité des siècles depuis lesquels 
on la mange. 

Or, M. Viollette parle bien de décréter des 
jours sans' viande, mais il ne nous dit point 
sur quoi il compte pour la remplacer. Pour-
tant, de son propre aveu, la masse que nous 
en consommons journellement est formidable : 
il faut donc, si l'on supprime cette masse, 
lui donner un équivalent. 

Ce ne sont pas les légumes que nous absor-
bons en même temps qu'elle qui nous le fourni-
ront, ni les œufs qui deviendraient bientôt in-
trouvables, ni les nouilles absentes. C'est autre 
chqse que nous ignorons encore. Et de même 
que la piété des fidèles a trouvé la morue, c'est 
au ministre du Ravitaillement à chercher, 
dans les richesses du pays ou de ses colonies, 
le mets national et substantiel qui, aux jours 
de Carême patriotique, nous permettra de 
faire maigre civilement. — H. nu TAILLIS. 

Un bon petit coeur 
M. Dalimier, notre aimable surintendant 

des Beaux-Arts, a dû éprouver quelque sur-
prise, hier après midi, en recevant les docu-
ments parlementaires distribués aux mem-
bres .du Parlement. L'on d'eux, dû au zèle 
et a la plume de M. Jovelet, député de la 
Somme, ne demande rien moins, en effet, 
que la suppression du sous-secrétariat des 
Beaux-Arts. Pourquoi celui-»ci plutôt qu'un 
autre ? Sans, doute M. Jovelet le sait-il, mais 
il 11e se'donne pas la peine de-l'expliquer. 

'« L'art français ne souffrira pas de ne plus 
être représenté dans les conseils du gouver-
nement,'écrit-il un peu obscurément, et l'ar-
tiste connaissant mes intentions, en bon pa-
triote, s'y associera sous la l'orme propre à. 
son talent. •».■ 

'Evidemment, les intentions de M. Jovelet 
sont louables puisqu'il propose, pour la mise 
en état rapide'des régions dévastées, la créa-
tion d'un ministère de la. Rénovation natio-
nale auquel il Veut sacrifier le sous-secréta-riat d'ktat des Beaux-Arts. 

Néanmoins, il fera sagement de ne pas 
bercer un trop vaste espoir. Sa proposition 
n'aura aucun succès. 

Justice nègre 

Marquons d'une pierre blanche la journée 
d'hier. 

Avenue du Maine, un aéroplane toinbe — 
à peu près, l'a-t-on remarque ? au même en-
droit où tomba jadis le dirigeable de l'infor-
tuné Severo. Le pilote est sain et sauf. 

Bue de Rome, le chargement d'un camion 
militaire fait explosion. Le conducteur voit 
une lueur, seul,une secousse^-c'est tout. Il-
n'a pas la moindre brûlure. Le camion même 
est intact. Pourtant l'explosion a-été telle 
'que les vitres des maisons ont élé brisées. 

Nous sommes sur les genoux des dieux. 

JOURS SANS VIANDE 
Donc, obéissant à la vieille tradition, les 

bouchers ont fermé boutique pour presque 
deux jours. La plupart d'entre eux sont allés 
sur .les bords mouillés de la Seine où, après 
tant de drames à l'abattoir, c'est bien leur 
tour de folâtrer d'à peu. 

Pourtant, la privation de viande que leur 
départ volontaire impose à tout le monde n'é-
meut ni le gouvernement, ni les particuliers 
Car, même les gens que n'influence aucun 
sentiment religieux ont pris, de tout temps, 
l'habitude de manger, pendant les jours qui 
précèdent Pâques, autre chose que de là 
viande. 

Et, pour résoudre le problème qui commença 
à lui casser la tête, peut-être suffirait-il i 

Un déserteur était amené hier au Palais 
pour y être jugé. Comme il traversait une 
cour, le voilà qui échappe à ses gardiens. 

En vain le déserteur —'.ces gens savent 
se sauver -r traverse la chaussée habile-
ment, à travers voitures et tramways. En, 
vain trouved-il moyen de gagner le quai 
de la Cité; 11 est serré 'de' près par un soldat 
nègre. ; Ci/: . . 

Au pied de la statue de Théophraste Re-
naudot, • qui méritait ' bien d'assister à ce 
fait-divers, le nègre met enfin la.main sur 
l'épaule du fuyard.. Et il lui dit : 

— Si y avait nuit, moi couperais cabèche 
àr-teir-'--^- 4 — 

Il faisait jour. II se contenta de le livrer 
aux'gard'iens, qui avaient couru aussjj.mais 
moins vite. 

Le voyage interrompu 
Deux petits Toulousains,. Pierre Durasse, 

qui a quatorze ans, et Fernand Geniès, qui 
en a treize seulement, quittèrent sournoise-
ment la maison .maternelle, le 30 mars. 

L'un avait deux francs. L'autre n'avait 
rien, mais il avait eu soin de dérober la bi-
cyclette de son père, qui est à l'armée. 

Pédalant à tour de rôle, ils arrivèrent, au 
Éout de six jours, à Rabastens, dans le 
Tafn. Un gendarme curieux leur demanda 
leur nom. Ils le dirent. Ils dirent aussi qu'ils 
avaient voulu aller visiter la Foire de Lyon. 

On va les rapatrier. Si M. I-Ierriot est bien 
gentil, il enverra des billets de chemin de 
fer à ces deux gamins, qui font ù la Foire 
une excellente publicité. -, 

LE VEILLEUR. 

L'ABDICATION par Bronis 

I L'Esprit du Mal. — Tu es plus fort que moi : J'abdique. 

LES œNTE^VEXCELSIOR 

Le monde est si petit... 
1 . Beausite, le château de Mme Sorbier, 

s'adosse à des coteaux boisés dont le fcuillag« 
met en relief son accueillante façade de bri-

j ques roses. 
La châtelaine, ce matin-là, garnissait de 

: fleurs les jardinières de ses salons, lorsqu'un 
| .coup de sonnette impératif retentit àla grille. 

— C'est un cycliste. 
— Ah! oui... J'ai fait des commandes hier 

à Melun. Conduisez ce garçon à l'office. 
Le baron de Follembray avait entendu. Il 

riait sous cape. Quand Mme Sorbier Taper-
; .çut : 

— Comment, c'est vous, mon vieux Paul? 
: .Quelle bonne stwprise ! Moi qui vous eroyai3 

encore à Saigon... 
—• J'en arrive, en effet, et ma première vi-

site est pour voas. On peut vous embrasser? 
Et M. de Follembray embrassa Mme Sor-

bier, comme il faisait dans les grandes cir-, 
! constances, depuis les quelque vingt-cinq ana 
| qu'il la connaissait. 
; Il prit un whisky and soda bien frais, se 

reposa un peu, puis, après un tour de parc, 
on déjeuna sous les tilleuls. 

! Au café, Mme Sorbier dit à son vieil ami : 
i — Paul, nous sommes seuls; vous allez, en 

fumant votre cigare, nie raconter votre der-
nier flirt? 

Car M. de Follembray, charmant homme 
au demeurant, avait le périt travers de faire 
volontiers état de ses bonnes fortunes. 

— Oh! ma chère amie, j'ai rencontré & 
.Saigon une femme adorable... 

— Là ! J'en étais sûre ! 
, — Je ne vous dirai plus. rien. 

— Paul, ne faites pas la mauvaise tête, «t 
contez-moi cela. 

— Eh bien, voilà. C'est une créature de 
irêve. Grande, brune, élancée, les yeux éti: -
celants, le teint ambré... 

— Si le moral correspond au physiqr -j 
épotssez-la... 

— Mais, précisément, je crois que cela va 
se terminer par un mariage. Seulement, 1 
faut attendre qu'elle divorce, ce qui ne sau-
rait tarder. 

Il ajouta " 
—' Et vous savez, c'est une maîtres?e 

femme. D'après ce que j'ai pu savoir, elle a 
éprouvé en France des revers de fortune ; 
alors, elle s'est expatriée, elle s'est mise 'cou-
rageusement à la besogne, et elle a ouvert à 
Saigon un magasin de modes qui est mainti -
nant le premier de la ville. Je trouve ça. très 
chic, moi. 

Le visage de Mme-Sorbier s'éclaira d'un 
malicieux sourire : 

— Le mari ne, fait-il pas de l'aviation?, . 
— Ah çai! Vous êtes donc sorcière?' 
— Non, pas encore.,. Mais le inonde est 

si petit... 
— Alors, vous la connaissez? 
— Un peu... Je vous dirai cela à mon tour. 
Le valet de chambre apportait un paquet : 

c'était une collection de vues que Mme Sor-
bier venait de faire prendre dans sa pro-
priété. | • - • 1 - .'-

,— Tenez, cher ami, voici quelques cartes-
.assez bien réussies. Voulez-vous en adresse! 
à votre belle Saigoimaise? 

i— Serait-elle venue à Beausite? 
— Elle y a même séjourné quelque temps. 

Faites votre choix, et dépêchez-vous d'écrire, 
car l'auto attend le courrier. 

Lorsque les cartes furent parties, M. de 
.Follembray reprit : 

— Vous savez, son mari... Peuh! Il n'est 
pas très bien... Non, elle a été mal mariée, 
■cette petite femme-là ! 

— Merci pour moi. qui ai fait le mariage ! 
C'est ici, en effet, que votre amie a rencontré 
,M. Valentin. Car c'est bien de Mme Valent; a 
qu'il s'agit, n'est-ce pas, Annette Valentin ? 

—' Non, pas Annette, Gertrude. 
— Ah! oui, c'est vrai, j'oubliais... Moi, je 

J'appelais Annette à cause de ma belle-mère, 
qui avait le même prénom. 

M. de Follembray parut inquiet. 
Elle reprit : 
— Oui, Valentin était nio't chauffeur, un 

excellent chauffeur, ma foi, et qui n'avait 
pas son pareil pour conduire la 120-chevau;:, 
.et Gertrude était ma première femme de 
.chambre. Comme ils avaient l'air de se plaire, 
j'ai pensé que le mieux était de les marier. 

Le baron faisait une tête d'un comiqua 
inexprimable : 

— Ainsi, c'est votre ancienne femme de 
chambre qui va divorcer d'avec votre ancieu 
chauffeur pour m'épouser, moi, un Follem-
bray ? 

— Mais... à qui la faute? Elle est d'ail-
leurs très bien, cette fille, très comme il faut. 
On se forme aux belles manières, ici, mo i 
cher, et à tel point que vous vous y tromper 
vous-même. Elle est très fine et très cultivée : 
n'a-t-elle pas dévoré tous les ouvrages de nu 
bibliothèque? Et je vais vous donner u:a 
exemple de sa délicatesse de sentiments. 
Valentin est parti d'ici en m'empruntant dix 
nii'Mé francs pour lancer je ne sais quelle in-
vention. Il devait me les rendre au bout de 
deux ans. Les deux ans écoulés, je lui ai dis-
crètement rappelé sa dette; mais, sans Gei-
.trude, j'attendrais encore qu'il voulût bien 
s'en acquitter. Or, récemment, elle m'écrivait 
pour m'annoncer «son divorce. Reconnaissante 
des bons procédés que j'avais eus pour elle, 
elle m'avisait que son mari possédait une 
vingtaine de mille francs en dépôt au Comp-
toir Industriel, et que je pourrais mettre faci-< 
lement opposition sur cette somme pour re-
couvrer celle qui m'était due... Quand je voai 
disais que c'est une perle, cette fille... 

M. de Follembray restait mélancolique : 
— C'était tout de même une belle créatures 

Bah ! il y :a là-bas un jeune résident général 
qui s'est toqué d'elle. Faute de devenir ba< 
Tonne, elle pourra toujours s'entendre appei 
lier Mme la Résidente... Mais, moi, j'auraj 
.joué dans tout cela un rôle parfaitement rw 
dicule. 

Aime Sorbier répondit : 
— Le malheur n'est pas grand... Avouez; 

qu'il aurait pu être pire. Mais aussi, cette 
idée d'aller chercher" une ■ femme'à Saigon, 
alors qu'il n'en manque pas à Paris, que je. 
facile ? Allons, venez voir ma serre, j'ai dîl; 
cei.llets de toute beauté.. Jacques CÉSANNE, 
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L A SEMAINE ÉLÉGANTE 

Cloche de satin noir doublée de manille rose et 
nouée de ruban rose brodé noir. 

LES ROBES DE FILLETTES SONT 
FACILES A CONFECTIONNER. LES TIS-
SUS D'ÉTÉ, CLAIRS ET PEU COUTEUX, 
PERMETTENT AUX MAMANS QUI 
VEULENT POMPONNER LEURS FIL-
LETTES DE LE FAIRE A PEU DE FRAIS. 

KATJCOUP de mamans trouvent qu'on ne s'oc-
cupe pas assez de la toilette de leurs enfants, 

D et celles qui habitent la province réclament des 
conseils sur la manière dont il convient de les 

habiller. Voici l'époque des premières communions 
et l'embarras est grand pour celles qui ne sont 
point à proximité des maisons spéciales pouvant les 
documenter sûrement sur le costume à adopter. La 
première communion se fait sans aucune solennité à la 
maison, car souvent les papas sont au front et les réu-
nions de famille sont pénibles sans eux ; mais les 
enfants demeurent vêtus de la même manière, un peu 
spéciale, que nous connaissons. Les fillettes en blanche 
mousseline, mais avec des' robes moins longues et 
moins larges ; les jupes plissées en aube sont admises 
et seyantes aux petites silhouettes graciles et impré-
cises de dix à douze ans. Le voile posé à plat et la 
couronne bien enfoncée, comme en ont les vierges 

LES CHAPEAUX D'ENFANTS SONT 
LE PLUS GÉNÉRALEMENT SOUPLES. 
PETITS BONNUCITONS, BÉRETS 
COCAvSSES ET GRANDES CLOCHES RES-
SEMBLENT AUX COIFFURES DES 
MÈRES AVEC PLUS D'EXCENTRICITÉ. 

des fresques italiennes, sont fort bien pour les parois-
ses où la couronne est tolérée. Les' petits garçons por-
tent la veste Eton avec pantalon gris, le plus souvent, 
ou le marin à culotte longue. Le brassard simple, en 
beau ruban, sans frange compliquée. 

Les frères et sœurs, les cousins et cousines des' com 
muniants paraissent assez habillés à cause des tissus 
clairs qu'on peut choisir et qui sont élégants sans être 
coûteux. Les -petits bonshommes de trois à six ans 
portent la culotte à pont, montant très haut sous les 
bras, assez cambrée à la taille par des pinces et bou-
tonnée. Les petites filles portent à peu près les mêmes 
tissus fue leurs mamans : les crêpes, les étamines, les 
pongés, les foulards, les gabardines de laine ou de 
coton. Mais s'il est agréable de vêtir les enfants de 
teintes claftes, il est alors indispensable de choisir des 
tissus lavables. 

JEANNE FARMAXT. 

Bonnet de peau de Suède de teinte naturelle garni 
de motifs de baille brillante bleu vif. 

Robe de serge marine bordée de iricot 
de laine moutarde. Chapeau de faille 
moutarde tout doublé de paille marine. 

Robe de crêpe Georgette bis bordée de 
rnbdn quadrillé an bas de la jupe et 
des manches et au bord de la collerette. 

Robe de voile imprimé corail à pois no irs 
garnie de rackettes noires. Chapeau 
de tagal ficelle garni d'un nœud noir. 

Robe de pongé rose garnie de fours à 
l'aiguille, ceinture de velours bleu vif. 
Chapeau de manille rose doublé de bleu. 

Robe de toile de laine écrite. Le casaquin 
est fait en shantungvertêmeraude foncé. 
Le béret est de slianlimg êmeraude. 

Robe de foulard imprimé bleu et blanc . 
décolletée sur blouse de linon blanc ourlée 
de picot. Chapeau de foulard assorti. 

L'incroyable Aventure 
de Valentin Torras 

Prisonnier de Guerre en Allemagne 
H 

ZOS5EN-BUNSDORF 

(Suite.) 

Pour entrer dans ce terrier, nous des-
cendions d'abord dans la cavité, puis 
nous nous glissions en rampant dans la 
galerie. Nous nous y étendions pour 
dormir, mais nous nous y trouvions as-
sez incommodément, bien que nous eus-
sions l'avantage d'y être mieux préser-
vés des intempéries qu'à l'air libre. 

Une tempête des plus désagréables se 
mit à faire rage. Il pleuvait tous les 
jours. Le trou se remplissait d'eau ; 
nous nous efforcions de le vider avec 
nos assiettes sans y parvenir, et il nous 
fallait traverser cette mare fangeuse 
pour gagner notre taupinière. Parfois il 
se formait un véritable lac à la sortie de 
la galerie, et l'eau, formant rq;;SE,eau, 
inondait celle-ci, si bien q îe nous étions 
réveillés du coup et obligés de nous en-
fuir en toute hâte. 

En outre, le toit de la galerie, que rien 
ne soutenait, pouvait s'ébouler d'un mo-
ment à l'autre, et nous risquions, si cela 
se produisait, de mourir asphyxiés. Plu-
sieurs fois il y eut de petits accidents 
de ce genre ; aussi n'étions-nous jamais 
sûrs, quand nous nous couchions, de 
nous réveiller le lendemain. 

Vers le milieu d'octobre, le comman-
dant du camp me"* fit appeler et m'an-
nonça qu'on allait m'envoytr en Suisse, 
parce qu'on avait appris à Berlin que 
j'avais dit la vérité. Fou de joie, je lui 
demandai la permission de dire adieu 
& mes deux amis. Il me l'accorda avec 
un sourire ironique. Ceux-ci se réjoui-
rent du bonheur qui m'arrivait et me 
donnèrent des lettres pour leurs fa-
milles. 

Un soldat m'accompagna hors du 
camp. Il me conduisit à une maison 
isolée, perdue au milieu d'une plaine 
désolée, à un kilomètre des fils barbe-
lés : c'était une prison. A ma grande 
surprise1 on m'enferma dans un réduit 
ignoble de saleté, éclairé par une taba-
tière. Le sol était couvert d'un vieux 
morceau de natte. On devine quelles fu-
rent mon indignation et ma rage : je 
criais, je donnais des coups de poing à 
Ja porte, mais tout était inutile. Une sen-
suelle au port d'armes se promenait 
°ans le vestibule. Quand je faisais beau-

coup de bruit, elle me disait en alle-
mand d'un ion aigre des paroles qui de-
vaient être des menaces. Je ne l'écoutais 
même pas. J'aurais voulu qu'on me fu-
sillât, tant étaient grandes ma colère et 
mon angoisse ! 

Je passai là deux: jours. On me met-
tait ma nourriture toujours dans la 
même assiette que je ne pouvais ni la-
ver ni nettoyer avec du sable, comme 
on faisait au camp. 

Au bout de quarante-huit heures, on 
me ramena au camp. Mes amis fran-
çais furent stupéfaits de me revoir, car 
ils me croyaient en Suisse. 

Mais ils me dirent des choses qui me 
donnèrent la clef de ce mystère. 

Le lendemain de mon emprisonne-
ment, l'ambassadeur d'Espagne à Ber-
lin, M. Polo de Bernabé, était, venu au 
camp. C'est lui, comme on le sait, qui 
est chargé des intérêts de la France et 
de la Russie en Allemagne pendant la 
durée de la guerre. 

Tandis qu'il parcourait le camp, un 
Portugais nommé Tonio Antuan, qui 
était là aussi injustement que moi — je 
le connaissais, car -il travaillait à Valen-
ciennes dans une fabrique d'acier, si 
mes souvenirs ne me trompent pas — 
s'était approché de lui et lui avait de-
mandé de remettre une lettre de sa part 
à l'ambassadeur de Portugal à Berlin. 
M. Polo lui avait promis de le faire, 
sans lui cacher que, comme son pays 
n'était pas en bons termes avec l'Alle-
magne, sa réclamation n'aurait peut-
être pas. d'effet. , 

Quelque temps fiprès, m Portugais» 
disparut du camp d'une façon assez tra-
gique. Je raconterai plus tard comment 
à Chemnitz les Allemands voulurent 
me faire passer pour lui. C'est là un des 
épisodes les plus étranges de ma capti-
vité. Je n'ai pas encore bien compris ce 
qui s'est passé. Qu'est devenu ce mal-
heureux ? Vit-il ? Je crois que non, mais 
je ne puis rien affirmer. 

— Si nous avions su, me dit le ser-
gent français, que.vous étiez en prison, 
nous aurions Signalé le eus à votre ani 
bassadeur, même au risqua d'être gu-
nis. Mais comme nous vous croyions 
libre... 

Après ces douloureuses émotions com-
mença pour moi une vie monotone, où 

les souffrances physiques faisaient taire' 
les tortures morales. Je ne sais si je 
m'explique bien : je veux dire que les 
pluies, le froid, l'humidité, la saleté, les 
alertes nocturnes ne me laissaient pas 
le temps de penser à mon infortune. Je 
crois du reste que cela valait mieux 
pour moi. Autrement je serais peut-être 
devenu fou. 

On m'avait donné l'uniforme des pri-
sonniers de guerre avec son brassard où 
est écrit en grands caractères le mot 
allemand qui indique la malheureuse 
condition de celui qui le porto. Mais je 
n'avais pas de linge de rechange. Celui 
que je portais était en loques et d'une 
saleté repoussante. Le pire était qu'en 
dehors de l'eau de pluie il n'y avait 
point d'eau dans le camp. On nous en 
donnait à chacun une ration minime 
pour boire. Nous ne pouvions franche-
ment pas l'employer à d'autres usages. 
Aussi, dès qu'il pleuvait assez pour qu'il 
se formât de petites mares, ceux qui 
étaient le plujs près de cclles-cii se 
hâtaient-ils de se laver la figure et les 
mains ou d'y tremper leur chemise. 

Dans les derniers jours d'octobre ou 
les premiers de novembre, quelques sol-
dats qui étaient coiffeurs dans la vie 
civile demandèrent l'autorisation d'a-
cheter à Zossen des rasoirs et des ciseaux 
et d'exercer leur métier dans le camp. 
Ils l'obtinrent et s'installèrent en plein 
vent\. Les prisonniers, qui avaient les 
cheveux et la barbe hirsutes comme des 
sauvages, venaient l'un après l'autre se 
faire couper les cheveux et se faire raser. 

Vers cette époque-là, on se décida à 
construire le long d'un des côtés du 
camp des baraquements où furent logés 
quatre cents prisonniers blessés. Je pus 
les visiter un jour en disant que j'avais 
un ami parmi ceux qu'on y avait ins-
tallés. Ils manquaient totalement de con-
fortable ; les lits gisaient sur le sol et 
les blessés me dirent qu'on les soignait à 
peine, qu'il n'y avait dans la pharma-
cie, en fait de médicaments, que quel-
ques paquets de gaze phéniquée, de la 
tejpture d'iode et des pastilles de gou-
dron. 

Cette infirmerie était destinée aux pri-
sonniers qui tomberaient malades une 
fois dans le camp.. 

Valentin TORRAS. 
(.-1 suivre.) 

(Voir ïïxcehior depuis le 1er avril) 

MESDAMES, avec le 

^OSEtltv p 
Poudre de Riz LIQUIDE 

Vous serez 
toutes jolies 

et toujours jeunes 
■ys t» Roselily, c'est votre BEAUTÉ PARFAITE. 

I i/3'BBstM Pharmacie DETCHEPARE, à Biarritz. 
- II,. FÉRET, 37, Faub. FolMonnlèro, Paris 

Vents: Tootes Pharmacies, Magasins etParnimaries. 

Nous avons donné, hier, l'hymne 
populaire américain, Yankee 
Doodle. Nous publierons demain 
The Star Spangled Banner (la 
Bannière Etoilée), qui est 
l'hymne national officiel. 

THÉ ATRE S 
Les relâches d'aujourd'hui. — La plupart 

des théâtres feront relâche aujourd'hui ven-
dredi saint. Les Variétés et la Scala donne-
ront leur spectacle habituel. 

Opéra. — Le programme de la sohée de 
Pâques comprendra notamment Sqmson ce 
Dalihi. Le maître Sainl-Saéns, revenu'.de Ro-
me où sa belle œuvre a remporté un succès 
triomphal, assistera à cette représentation: 

On aura au surplus, dimanche, l'occasion 
d'applaudir Mme Aida Boni et M. A. Ave-
line dans Adélaïde, le ballet de M. Maurice 
Kavel donné pour la première ■ fois à l'O-
péra. 

— La direction annonce pour le lundi de 
Pâques et le jeudi suivant deux- matinées 
exceptionnelles, la première avec Fqust où 
débutera, aux côtés de Mlle Yvonne .Gail, 
le ténor M. Ilambaud, la seconde avec Aida. 
dont ta reprise a récemment été accueillie 
comme l'un des plus beaux succès de la 
saison. '•' T~ 

Variétés. — Le Roi de l'Air, dans lequel 
Max Dcarly 'triomphe tous les soirs en tôle 
de l'excellente compagnie des Variétés, sera 
donné en matinée dimanche 8, lundi 9 
et jeudi 12 avril, à 2 h. 15. 

Aujourd'hui à 8 h, 15, soirée-coinme à l'or-
d inaire. 

Concerts Coîonne-Lamoureux. — Diman-
che 8 avril, à 3 heures, Concert au bénéfice 
des artistes mobilisés des Associations Co-
lonne, et Lamourenx, do leurs prisonniers de 
guerre et des veuves de ceux qui sont tom-
bés au champ d'honneur, avec le. concours 
de Mines Félia Litvinne et Marguerite Long. 

Ecolo russe. — Anlar, suite syniphonique 
en 4 parties (Rimsky-Korsakow) : u).Chan-
son Géorgienne (Raçhmàniiîow)• b) Aimant 
la ■ rose, le rossignol (Riinskv-Korsakow); 
c) ffppàk (Moussoigsky) : Mme Félin Lit-
vinne. L'Oiseau de feu, berceuse (Igor Slra-
winsky); Feu d'artifice (Igor Slrawinsky), 
sous la direction de M. Gabriel Pierné. . 
-Ecole française: — La-Mer, esquisses sym-

phpniqués ((11. Debussy) : 1. De l'aube, à 
midi sur la mer; 2. Jeux île vagîtes; '■'>. Dia-
logue du vent et de la mer ; Chanlepleure,, 
première audition, fragment syniphonique 
(llraunstein, mort au champ d'honneur); 
Symphonie sur un chant montagnard, pour 

Correspondance 
Mme Madeleine de R... répondra à toutes les 

questions personnelles qui lui seront posées. Tim-
bre pour lettre personmells. 

Maucl. — Si vous cherchez un parfum capi-
feux et tenace, prenez Carets, le parfum à la 
mode de Rambaud, 8, rue Saint-Florentin, Paris ; 
le flacon, 16 Irancs ; demi, 8 francs ; échantil-
lon, 1 fr. 75. 

Marinette V. — Puisque vous connaissez la 
cause de votre mal, supprimez-la. Ne veillez 
pas, évitez les travaux à la lumière et baignez 
vos yeux dans de l'eau bouillie et encore Ifëde, 
additionnée d'eau de roses. On met dans l'in-
térieur des sachets des parfums en poudre ou 
en fleurs. Il y en a dans tous les grands ma-
gasins. Le duvet repousse toujours, c'est sa 
fonction. Dès que vous ie voyez poindre, àrp.a-
cbez-le et humectez sa iplace avec un peu d'eau 
oxygénée. 

Mme A... — Les boutons ne surgissent souvent 
que parce que les pores de la peau sont oucras: 

ses malgré les ablutions journalières. Cela com-
mence par des points noirs qui souvent se trans-
forment en boulons. Donc, avant le traitement 
spécial, purifiez d'abord votre peau par -le bain 
facial, les vaporisations, les fumigations. 

piano et orchestre (V. d'Indy) : Mme Mar-
guerite Long, sous la direction de M. Ca-
mille Chevillard. e Gaumont-Palace. — Gala de Pâques : 

David Garrick ; Judex. 
Pour les l'êtes, de Pâques, le Gaurnont-

Palace, a composé un programme digne des 
grands galas d'avant guerre, qui réunira les 
suffrages de tous. 

Le ■dernier épisode de Judex nous montre 
le valeureux « Judex » enfin uni à celle qu'il 
aime et qu'il a protégée en silence depuis 

•si longtemps. 
l'ne somptueuse et délicate reconstitution 

des mœurs théâtrales et mondaines du dix-
huitième siècle, en Angleterre, est David 
Garrick, avec la parure des perruques à 
marteau, habits brodés, hautes cannes en-
rubannées, robes "à paniers, chaises à por-
teurs, torches dans la nuit, laquais majes-
tueux et tayernes enfumées. La plus subtile 
étude de caractères et de l'âme d'un grand 
comédien, d'un riche parvenu, d'un jeune 
fut, et do la plus gracieuse et sentimentale 
des jeunes filles. 

Tous les soirs, écran à 8 h. 15. Dimanche 
et hindi, de Pâques et jeudi 12, grandes ma-
tinées à tarif ordinaire, écran à 2 h. 20. Ce 
soir vendredi, soirée de gala, avec le nou-
veau programme. Loc. 4, rue Foresf, 11 h, 
à 17 h. Tél. Marca'det 16-73. 

r/ 
L'efficacité 

des simples est reconnue contre1 

l'ECZEMA 
et toutes les maladies causées par les 

impuretés du sang et de la peau 
ces plantes seules composent le 

(Traitement végétal de l'ABBÂYE de CLERMONT 
Pour connaître, ses remarquables effets, 
attestés par des milliers de malades, de-
mandez la notice en indiquant votre ma-
ladie et votre adresse à M. Léon Thézée, 

12, rue de la Paix, LAVAL (Mayenne). 
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Ile occasion pour vous 
se trouve peut-être aujourd'hui dans nos 

Annonces. Pourquoi ne pas les lire? 

L'heure est aux économies 
La lecture des Annonces d'EXCELSIOR 

vous en fera très certainement réaliser 

LA PLUS FRANCHE CAMARADERIE UNIT LES POPULATIONS DÉLIVRÉES ET LEURS LIBERATEURS 

HABITANTS DE NESLE - CAUSANT AVEC : DES SOLDATS ET LEUR - DONNANT DES RENSEIGNEMENTS SUR ^OCCUPATION ALLEMANDE 

Une affectueuse amitié s'est établie entre les,habitants des régions libérées et les soldats 
auxquels ils doivent leur délivrance. Ces braves gens ne tarissent pas en récits relatifs à 
l'occupation ennemie, et ils se portent toujours sur le passage des troupes pour les accla-

mer : i° Soldats anglais. entrant dans .un village ;: 2° L'arrivée d'une auto qui apporte des 
vivres; aux habitants; 30 Paysans de Nesle s'inf ormant des . dernières nouvelles; 40 ; L'entr ée 
d'un abri souterrain où était établi un état-major allemand.dans;un"jardin;privé à-Nesle 

1 eicneveux 
i; en.Gros. 

HERïîflOSA, 24, Bout, de Strasbourg, Paris. 
Exécute ,égall cqm,mandes particulr£ia au prix de fabrique. 
Grand' Choix de' Modèles ' nouveaux. - Travail à façon avec'Aernélures, 

TRE LA TOUX 
la Tisane Pectorale la plus active 

est oLtonue au moyen du 

PECTORAL LORI 
3 fr. le flacon pour 40 Infusions 

En vente: PHARMACIE du PRINTEMPS 
32, nie Joubert. Paris et dans tontes Pharmacies 

i 
•s 

Le rendement considérable, la sûreté de' 
fonctionnement qu'il donne aux moteurs, 

1 ' ont fait adopter le 

Carburateur 
sur tous les modèles de véhicules 

il; 'Utilisés aux armées. 

Société du carburateur ZÉNITH 
|Siège social et Usines : 51, Chemin Feuillat, Lyon$ 

Maison à Paris ,: 15, rue du Débarcadère 

USINES ET SÛCCL'RSALES : 
LYON, PARIS, LONDRES, 
LA HAYE, MILAN, TURIN, 

DETROST, GENEVE, 
NEW-YORK 

Le siège social île Lyon 
répond par retour à. rou-
tés demandes de renseigne-
ments d'ordre technique 
ou commercial. ' 
Envoi immédiat de- tontes 

plè 

développement, Fermeté, Keconstitution du JBuste clie& la Wemmet 
Le flacon avec notice 6 fr. 60 franco. — J. RATIÉ, Phen, 45, Rue de l'Echicruier, Paris. 

La documentation sur la guerre, la plus 
complète et la plus exacle, est. fournie par la 
collection d' « Excelsior »;, Demander condi-
tions spéciales à nos bureaux. 

Le gérant 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. 

VICTOR LAUVEIIGXAT. 

Volumard. 

ELLE REMPLACE DONC AVANTAGEUSEMENT L'HUILE 
DE FOIE DE MORUE DANS TOUS 1-ES CAS -

TOUTES PHARMACIES , OU A DÉFAUT CHEZ 
MLHENRL.PIViER._._PHi!i...2..6 _RUE .S"_ÇLAgo& ._PA_RIS 

Voici le Printemps et: déjà a,e,s bourgeons 
commencent-à s'ouvrir. C'est: le moment- de 
penser à la Santé, car. de,même-que ,1a sève 
dims la plante",- le Sang subit' une suractivité 
de circulation qui peut «imener'les plus graves 

.désor.duejs. . • •.':.•, r • ," r'* 
Une expérience - de■ •' plus-de: quinze 

années " nous permet d'affirmer , que v la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY, composée de 
plantes • Inoffensives jouissant de propriétés 
spéciales bien définies, : est le .meilleur régu-
lateur du sang qui soit connu. 
- La JOUVENCE de l'Abbé SOURY détruit leB 
germes de, la maladie, tamise rie sang qu'elle 
fait' circuler librement, et, en- lin' de compte, 
répare tout l'organisme. ■ • 

UNE CURE AVEC LA 

JOUVEWCE ùe l'AbDé SOURY 

CES 

2'est ' la GUER1S0N 
LT-AÏNÉ sans poisons 
opérations, de, toutes 
Maladies' intérieures 

la Femme ; - '-
UNE 

JUger ce portrait 

ASSURANCE 
■s accidents du 
d'Age, Métrite, 

Fibrome, Hémorragies, 
| Perles blanches, Troubles 

la ■ Circulation du 
>, Hémorroïdes, Phlébites, variées, Etôur-
•ments, Chaleurs, Vapeurs, Vertiges, etc. 
endre la JOUVENCE de l'Abbé SOURY, 
s'assurer des Règles régulières, non dou-

loureuses, c'est éviter les Migraines, .Nëvral-
■ Constipation, etc. 

JOUVENCE DE l'Abbé SOURY, i fr. le 
i, toutes Pharmacies. Les 3 flacons, franco 

contre mandat-poste 12 fr. adressé à-la 
PHARMACIE MAC: DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements. gratis.) 


